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POUR LA SOCIETE DES NATIONS
Si la Société des Nations n’avait, 

polir lYticoumgcr dans son oeuvre, 
que les approbations de certains de 
nos journalistes, elle serait vraiment 
tort à plaint!) c. On lit chaque jour 
à son sujet, à propos de tout et de 
lien, quelque allusion railleuse, quel­
que attaque détournée, quand ce n’est 
pas une diatribe violente. Il taut a- 
\ouer que ses adversaires parlent plus 
tort que ses,amis, ce qui n implique 
pas qu’ils voient plus clair. Mais si 
ceux-ci se taisent tout-n l'ait, ou finira 
par croire qti ils ont cessé d’être ou 
qu’ils renoncent à su défense Les re­
marques suivantes voudraient empê­
cher cette erreur. Il y a, en fait, des 
millions d’esprits qui chérissent les 
grands piincipes sur lesquels cette 
oeuvre repose et qui jugent sou action 
bien faisante. .Je me rallie à 
eux. .1 ’admets qu’on signale ses dé­
fauts, ses achèvements incomplets, 
que tout le monde peut voir; mais 
l'hostilité par système, les reproches 
excessifs, injustes, soulevés à sou en­
contre, heurtent nos meilleures aspii a 
tioas. .le voudrais expliquer pourquoi.

On dirait, à lire ces critiques, que 
leurs auteurs répugnent d'avance à 
tout ce qui contrecarre la liberté 
qu’ont les peuples de se massacrer les 
uns les autres. Cela leur semble un 
droit piiniordial, que seuls des utopis­
tes inconscients peuvent songer à éli­
miner de la terre. Ce droit se base, 
d'après eux, sur la “nature humai­
ne”, qui, étant ce qu’elle est, nous 
porte, nécessairement a nous eut. e- 
dévoror et à nous détruire. .Si 
nous avons des poings et des ongles, 
c'est pour les employer à quelque 
chose, n 'est-ce pas ! Et si nous som­
mes nés égoïstes, avides du bien d au­
trui, prêts à opprimer les plus faillies, 
c'est donc que ces instincts doivent 
s’exercer à l’occasion, lit si l’esprit 
a inventé des canons, des tanks, des 
grenades, des gaz empoisonnés, peut- 
on faire que ces fruits du genie hu­
main restent à s’atrophier, inutiles ? 
Il y aura toujours des guerres, pour-_ 
,:uoi encore •’ Parce qu il y en a tou­
jours eu. Cela semble de soi une de­
monstration sans répliqué. \ ouloir 
». il ’i ; n'v en ait plus est donc ridicule; 
mais tenter sérieusement de les en­
rayer, mettre en commun des idées, 
îles efforts, pour mater les rages car- 
missièrcs île l'espece, cela devient in­
supportable et doit être promptement 
aboli.

tir. grattez bien ees négations, ces 
attaques obliques ou directes; vous \ 
iléeo.iviirez, sous la critique il une 
institution, deux prémisses plus l"11 
«aimentaies qui relèvent d'une philo­
sophie: un l'.ita'isme qui désespère du 
p ogrès moral et veut qu’on cesse de 
je poursuivre, — et la conviction que 
la guesrc, « Il somme, a du bon' et mé­
rité qu’on la conserve. Comment ex­
pliquer autrement ces* continuelles i- 
iunies à l’égard des “îêveurs”, des 
• • idéalistes” qui croient que I hom­
me un jour abjurera sa barbarie «i 
en viendra à régler ses disputes par 
d’autres voies que par le sang ? Lt 
comment, dans des cas concrets, e\ 
pliquor ces défenses d'agressions luu 
tables, d'expansion aux dépens d'au 
trui, île conquêtes habillées d excuse- 
hypocrites, comme un tout recent ex­
emple le démolit re I

Evidemment ees sceptiques s’en 
tiennent à la dépi huante maxime: 
Quoi! fuit, id est. quod futurum est, et 
tintent même avec cette antre: Qui
a la force a le droit. Ce n'est pu- 
seulement In nature humaine qui est 
immuable, à leur sens, ce sont ses vi­
ces, ses tares, ses appétits voraces et 

songent pas que cette 
voue à l’inertie la plus 

:i lu société to»i! 
momie. H* ou 

iléjà accompli* mi 
siècles dans l’ûmc en!

conduite,

nie, pour s'eu faire les apôtres et 
l'our chercher «incivile aux mouve­
ments (pii la combattent ! .

La Société des Nations, avec, tous 
•ses tâtonnements, toutes ses impen­
ses, est !e plus impo.tant de ces mou­
vements, et c'est même le seul «pii 
compte. K h* donne un corps et des 
organes à l’un des souilles les phis gé­
néreux «pie connaisse l’histoire. Kt 
<l'ailleurs elle repose sur un élémcn- 
laire lion sens, sur la nécessité «le 
prévenir «les catastrophes dont chacu­
ne sera t pire «pie la précédente et 
•'•ux«|in* les nulle civilisation ne pour­
rait survivre. Son but n'a rien «l’u­
ne utopie «lès l«»:s «pie les nations cl­
os-mêmes s’unissent pour le vouloir 

ei s'organisent pour y ma tôlier. In 
pnete abolissant ht guerre ira rien de 
plus absurde «pu* le pacte déjà conclu 
par lequel les bagarres privées sont 
interdites aux citoyens ou, quand elles 
*<• déclarent, sont promptement arrê­
tées par les gendarmes. C ost h* mè­
ne pacte sur une plus vaste l'échelle: 

et «h* même «pie 1«* gendarme empêche 
•ni moins «pmti<• vingt-ilix pour cent 
des coups «le poing piohahles et coupe 
court au reste, il est très concevable 
qu'un p'us grand “gardien «le la 
paix’’ puisse l'imposer aux peuples 
par sa présence autorisée, par la force 
morale qu’il exerce, au besoin par des 
coercitions effectives. Il suffit polir ce- 
l.i que les intéressés s’éveillent au si­
gne «le la raison, au respect mutuel 
les droits, au sens <!e leur fraternité 
raciale, et se liguent pour leur main­
tien. Kt cela, n’en déplaise aux pes­
simistes, c’est aussi la “nature hu­
maine.L’autre “nature” pourra 
«•n souffrir, mais pas plus «pie colle «les

LE ROYAUME DE DIEU D’ABORD

Si la société «Ioni nous sommes les 
membres au Canada comme ailleurs — 
je veux dire ce le «lu momie Ici «pi’il 
est au temps où nous vivons — est 
bien malade «I»• la fameuse crise qui 
sévit partout, les ex péris ou les méilr 
«fins lie. fout pas défaut, qui s’offrent 
h nous soigner. Homines «l'Eglise et 
hoinine d’Elat, politiciens «*j linan- 
« iers, discoureurs <*t eonféreneiers, 
jonrimdstes «■! revnisles, et même les 
femmes aussi bien que les hommes, 
tous s’apitoient sur les malheurs ou 
les mésaventures économiques qui 
nous affligent et nous supplient «le re­
venir aux saines traditions de jadis, à

(Ec.it pour L’AVENIR DU NORD)

stimulepremo stimule ses auxiliaires.... 
Quand l'heure lui parait favorable 
aux puissantes entreprises de conver­
sions, ses consignes vigoureuses s’en 
vont déclancher les vastes offensives 
a post o iques «pii doivent préparer 

un les masses perdues un niouve-

DEUX PECCADILLES DE

M. ALBERT PELLETIER

iù,

la vie rurale, hou
ta .pi

eeono- 
itice et

bandits «ju’ou empêche de voler et
«! assassiner. Qui empêche un esprit 
sérieux de partager nu idéalisme aus­
si raisonnable et au si te atopie 

s NationsQue la Société di*s Nations n ait 
pas atteint d emblée toutes ees nobles 
lins; qu'elle n'ait pas, après dix-huit 
ans, icmiu définitive la paix univer­
selle «pie l«- momie atleuil depuis deux 
lois dix-huit siècles, il faut être naïf 
pour s’en étonner. Un mouvement de 
cette nouveauté, «le cette ampleur, si 
au-dessus «les traditions et «les routi­
nes. doit heurter à l’abord «les iner­
ties, des défiantes qui ne cèdent qu’un 
temps et à la constance dans l'effort. 
Il est fatal que les anciens égoïsmes 
soient lents à périr et s’effarent de­
vant des renoncements imprévus.

Les vieux nationalismes regimbent 
la solidarité commune. Mais le 

l'ait même que la Société dure démon­
tré que ses membres gardent son but 
intact et persistent à le poursuivre. 
On lui reproche «le tant discourir. 
•Où mènent, «lit on, toutes ces pala­

bres ?” Mais discourir, c'est penser 
d’abord, c’est discuter des faits, c’est 
échanger des points de vue. Songez à 
tous I«*s mots qu’il faut, pour calmer 
,jeux individus : il en tant «hivnutngi; 
pour réconcilier deux pimples. l.t 
puis tant qu’on discourt, notez-le 
bien, on ne se liai pas. La Société, 
par ses discours, a déjà apaisé de gra­
ves conflits: entre l’Italie et la Grèce, 
entre la Pologne et la Lithuanie, outre 
’a Finlande et la Suede, «‘litre I Alle- 
imigiic et la Pologne, entre la Grande- 
Bretagne et la Turquie, et maints au- 

Elle a même, rt'eeminent, arrêté 
Shanghaï. Elle, s est 

hésitante, timide;

cruels. Ils m 
doel ri ne nous 
dégradante, confie 
espoir «l’ascension 
ldient 1«'S progrï 
cours de longs siée 
lective: l’évolution qui 
d<‘ la mentalité de l’homme ipintenini- 
re, aux notions «1 ordre, de just e « , 

mité au moins relative, qui us 
,'sentes et peu 

la

Henri

autre
Dieu, 

Y.xt -à-

pn
IL SI Mil
pirent. ses moeui . 
vent indéfiniment s’affermir; dont 
plus réveille mime est précisément 
l’o-dracisme dont cil»

l*
est

veut frapper la
violence entre les pcupYs. IL ^ 
v raient, pour être logiques, condamner 
également le christianisme et Reconsi­
dérer comme une utopie «le peilee.tmn 
encore plus haute, plus difficile, - 
«lénlisme, s’il eu fut jamais, .pu 
miHsi un pacifisme. . ,f

Quunt h l’utilité, aux “bicntaits 
«le la guerre, comment oser les soute­
nir au lendemain du eatnclymc d’11;1 
failli engloutir lo monde et qm 1 
touffe encore de son poids ? de c< « 
boucherie «le millions d’humains rues
les uns sur h s autres saus savoir 
pourquoi, s’égorgeant a l’aveugle sans 
même se haïr 1 de ces mines sociales 
qui, après «lix-luiU ans, nous poursui­
vent encore, remplissent nos mes < « 
leurs victimes ? J a mai? bi gucii* n 
s’est montrée sous un “P’1* llll4 
pugnont, dans un rôle plus unique-.
nient destructeur. Demi temps, en vé-

très.
b* Japon
montrée partais , . . .
mais elle n’a pas sanctionné l’injusti­
ce; et ses piécaulions s’expliquaient 

hi limite encore incertaine de scs 
pouvoirs, par l’espoir d’un succès 
meilleur au moyen de la persuasion. 
Après tout, «•«• n’est pas le rôle «1 un 
médiateur .l'aller tonnant, cassant les 
vitres. S'il vient un temps où il tail­
le parler haut, «pii nous autorise à 
prédire qu'on ne le fera pas .’

On l’nceusc d'être aux mains «1e 
cinq ou six nations qui la dominent. 
Mais «es nations, grâce a elle, discu­
tent leurs problèmes, examinent leurs 
causes de conflits, et, malgré leurs in­
térêts parfois divergents, ne cessent 
,1e rechercher «les formules «l'accord 
htnlde qui s'étendront au monde cn- 
timv Elles ont «•«melu «les traites de 
désarmement ; viles en projettent 
d’autres, et ne crions pas avant le 
temps à leur faillite. Elles ont fait 
Cuire un pas immense il ce désarmé 
ment moral «pii suppose lo pardon des 
injures passées

mie, à la modération, 
à la charité.

Hier, c’était à Québec M 
Bournssa, ees semaines dernières, c’é- 
t ni t à Ottawa M. Athanase David ou 
M. Joseph Kuinvi'lc deux "honora­
bles’ 'de camps polit iques opposés, ce 
ont encore les “propos” économi­

ques de M. Edouard Montpctit ou de 
M. Arthur Snint-l'ierre, de l'Univer­
sité «le. Mont t éal, ou bien le , leçons 
magistrales de Mgr Paquet et du Pè­
le Archambault, ù l’Ecole «les Scien­
ces Sociales de Québec, c’est plus 
d'un livre récent également — dont 
le roman, si peu roman, «le l’abbé Lio­
nel Groulx, Au Cap Blomidon.. 
pourquoi lie pas ajouter, ce sont, «le 
même, les articles de .1. E. P. ou de 
Pierre Aulmt, «huis notre Avenir du 
Nord... qui, tous, avec «lias variantes, 
nous adjurent «le profiler «le la cruel­
le leçon de fil crise et de revenir eu 
somme ù plus de simplicité dans notre 
vie de chaque jour, ù moins d’extra­
vagances de toutes sortes, mieux en­
core, à la doctrine «le l’Evangile: 
“Cherchez «l’abord le royaume de 
Dieu et le reste vous sera donne par 
surcroît.” A qui donc faut il aller, 
si ce n’est, connue les apôtr«*s 
fois en détresse, au Seigneur 
toujours bon et tout-puissant, e 
dire en pratique à son Eglisi1 
qu’elle nous réapprenne ù vivn 
foi chrétienne ?

“A vrai dire, ('«•rivait l’autre jour 
l’abbé Thcllier «l>* Donohevillc (La 
Croix de Paris, lit novembre), dans 
notre Eglise militante, il n’y a ja­
mais de vacances. Même avec un ef­
fort acharné, nous n’aurons pas enco­
re épuisé à la tin «lu monde notre pro­
gramme complet, «h* civilisation chré­
tienne. Chaque génération s’emploie 
à le réaliser un peu plus, et, «l’un siè- 
«lo à l’autre, le travail étcracl conti­
nue sans relâche. Cependant, il y a 
des heures où il doit se faire plus in­
tensif pour regagner le temps perdu 
eux heures précédentes où il s était 
ralenti. Nous soi tons d’une de ces 
périodes lâcheuses. ... * M. de l’on- 
eheville parlait pour la Fiance et pour 
les pays de l’Europe sans dont•*. Mais, 
ii’cst-cc pas vrai, pour nous aussi, en 
Amérique et au Canada ? Oiù donc 
trouverons-nous la lormtile ou 1 ali­
ment «!«■ résurrection et de vie ?

• • Dieu u donné ù son Eglise, pour­
suivait l’éloquent abbé que je cite, 
pour la retirer à temps de cet engour­
dissement mortel — lisez de cette cri­
se «pii nous accable — un principe 
inépuisable d’activité qui peut tou­
jours lui rendre l’allure conquérante 
de ses premiers jours: c’est lu papau­
té... Périodiquement, le pasteur sti-

pour 
not iv

meut «le 
C'est 

veut «d 
• * Toutes 
me mise- 
tique.'

retour vers Jésus-Christ... ” 
bien là, eu résumé, ce quo 
fait !«• iSaiiit-Père Pie XI. 
|«‘s ressources du entholicis- 
en oeuvre par tous les eatho- 

potlr secourir toutes les détres­
ses de l’Immunité — je cite toujours 
M. Thcllier «le Ponchevillo — telle est 
la pensée dominante du pontifient de
Pie XI..........Le temps n’est plus où
le troupeau passif des fidèles croyait 
bien faire en regardant agir ses con­
ducteurs ecclésiastiques. Pie XI res­
taure parmi nous les moeurs plus la­
borieuses «le la communauté- primitive 
où tous fournissaient leur part fie tra­
vail... Chaque, baptisé doit redeve­
nir un piopagandiste «le sa religion» 
chaque confirmé un militant, ù plus 
forte raison chaque prêtre un mission- 
nain;.... Telle est la consigne qui 
nous vient du Vatican... Dans la 
grande armée «lu Christ, on a trop 
longtemps vécu au régime de l’enrô­
lement volontaire. Le pape rétablit 
la conscription obligatoire. Les sol­
dats s'étaient peu à peu habitués à 
leur cantonnement d’arrière. L’oidrc 
du chef les en arrache pour les rame­
ner au front. Toutes les forces mobi­
lisées ci jetées eu première ligne ! 
Finie lu petite vie tranquille do gar­
nison ! Fini, de même, le piétinement 
sur place dans le 11 on d’obus où l’on 
montait sa faction immobile ! Le si­
gnal de l’offensive a retenti ! Que 
l’on monte sur le parapet pour repar­

lai campagne ! Il faut hâter l’a­
vancement «lu royaume de Dieu!!.

On reconnaît sans peine, dans cette 
phraséologie claironnante, l’ancien 
aumônier militaire, blessé «•! décoré 
sur le chump *'«lo bataille. L’abbé 
semble être tenté de s’en excuser et i! 
«lévehqtpc sa pensée en revenant au 
langage plus doux «les apologues évan­
géliques. “iMais Jésus préférait, é- 
erit-il, ù celle rhétorique militaire, lu 
comparaison moins belliqueuse dont il 
usait avec ses premiers associés, les 
pauvres gens «lu lac. Dans la barque 
de Pierre, c’est toujours à la hiérar­
chie «le tenir le gouvernail. Cepen­
dant, les mains les plus humbles pren­
dront mu- rame pour que tous les pas- 
sageis coopèrent ù la manoeuvie. Le 
.-«mille de l’Esprit, passant de nou­
veau sur les marcs stagnantes de la 
chrétienté, poussera vers le large la 
nef trop timide, gonflera sa voile de 
confiance, et les filets serrés s’empli­
ront encore «l’une abondante charge 
d’âmes__”

Vous l’upercevrez nettement, en ce 
noble et beau langage, riche «le figures 
nui font image et si naturellement e- 
loquont, c’est le mot d’ordre du pape 
ciii nous e-t répété: tous au travail ! 
Que chacun tasse sa part, en vivant 
mieux sa foi, en cherchant le royaume 
de Dieu d’abord. La vie des sociétés, 
tout, autant que celle des âmes, en 
profitera. Mais, les chefs des peuples 
doivent donner l’exemple, et il faut 
entendre par là tous ceux qui dispo­
sent «le quelque influence. C’est encore 
la consigne donnée par lc'grand ponti 
te de Rome glorieusement régnant.

••Trois choses son! recommandées 
t u conclusion des enseignements du

s’eu défend, mais suggère t un, pour 
créer la paix, d’autres outils, d’au­
tres méthodes .’ S’imngine-t -on qit<- 
lis vieilles diplomaties, responsables 
de toutes les guerres, vont snllire 
maintenant à les exterminer ! Répu­
dier l’effort présent, c’est équivnlcm- 
ment renoncer à tout autre et -«• rési­
gner à jamais à traîner dans les vieil­
les ornières. Alors est-ce le progrès 

‘on «léclorc impossible ? Il estqil
l’univers ne partage ni 
ai ccs persistances cotu-

Saint-l’ère, disait l’autre jour (I

M. Albert Pelletier, à qui ses occu­
pations professionnelles laissent quel­
ques loisirs, veut bien consacrer ses 
heures libres à notre avancement lit­
téraire. Notre gratitude lui en est 
acquise. Depuis son avènement à la 
critique officielle, nos lettres brillent 
«l’un éclat tout nouveau. 11 est vrai 
qu ou le discute. Le contraire nous 
étonnerait. Lu Force n’a cure des 
acceptations ternes. 11 lui suffit «le 
s'imposer. M. Pelletier s’impose.

Nous ne voudrions cependant pas 
que, dans un moment d'humeur ou de 
maussaderie (quel grand homme y é- 
clmppti ?), M. Pelletier nous révélât 
de pclitcs faiblesses propres à ébran­
ler l’admiration que nous lui vouons. 
Grâce à Dieu, les errements que nous 
allons signaler no sapent guère l’in­
faillibilité littéraire «le M. Pelletier. 
Nous y voyons plutôt la fatigue — 
très humaine, no l’oublions pas — 
d’une vertu qui s’essouffle et qui a 
besoin de repos pour poursuivre sa 
route.

Le 4 décembre 1931, dans un arti­
cle sur “Gloses critiques”, de Ixmis 
Dunlin, M. Pelletier débutait ainsi:

“Ce que vous direz «le mon li­
vre me fera plaisir si c’est élo- 
gieux”. Cette petite phrase, si 
bien parée d’airs d’indépendance 
qu’on la puisse supposer, révèle 
un déplorable état de conscience 
littéraire. Elle veut «lire: Il n’y 
a pas lieu que ni vous ni mot ac­
complissions notre besogne d’hom­
mes de lettres; votre sincérité 
d’écrivain et votre honnêteté en­
vers le public importent moins 
que ma propre gloriole; j’ui l'es­
prit fermé à tout sauf au progrès 
«le ma vanité.
<>r la petite phrase «pie M. Pelle­

tier commente ainsi n’est en somme 
que la première partie «l'une autre 
phrase que, par fatigue sans doute, 
M. Pelletier a omis «le lire ou de citer 
jusqu'au bout. Voici ce quo lui avait 
écrit Louis Dunlin :

< 'e que vous «lirez de mon livre, 
si e’est élogienx, me fera plaisir; 
et si c'est le contraire, ne me fâ­
chera pas, pourvu ipie ce soit mo­
dérément bien élevé.

LE PLUS CLAIR 
DE CES ACCORDS

La chaîne «le traités inspirés à nos 
gouvernants par un impérialisme vi­
sionnaire est soudée. M. Bennett au­
ra quelque période de repos relatif n-
vant de reprendre les travaux do lu 
session. 11 a réussi la première partie 
de sa rude tâche.

Que ressortira-t-il ici de ces traités 
nouveaux 1

On ne sait au juste, pour ce qui n 
trait aux échanges inter-impériaux. 
Mais on le voit déjà fort bien quant

qu'il en sera ainsi, pour croire qu’à 
cause de ccs traités, Londres no conti­
nuera pas d’acheter hors «1e l’Empire 
les denrées, les matières premières, 
les marchandises dont elle a besoin et 
qu’elle y trouvera meilleur marché que 
les matières canadiennes analogues.

* * *

Pour nous, du Cumula français, que 
nous rapporte, dès le début, cette série 
de traités interimpériaux ï Elle nous 
impose une surtaxe appréciable" sur 
tout ce que nous importons particuliè­
rement do Franco et que nous no pou­
vons acheter ailleurs.

Quant aux objets de luxe, — parfu­
merie, soirics, lissas fins, — mettons 
que les traités avec Londres ne surtn-

. xent qu’une petite partie de notre pu- 
«l notre commerce avec les pays hors.bliCj cncore (,uo cola soit injustc vu
do 1 Empire. Notts avons lâche ce ,ft ,.unlit6 (]cs pl.odaitg f,ancais de ces
que nous tenions, pour tenter do 
mieux saisir le morceau anglais. Au­
rions-nous fuit comme le chien du fa­
buliste qui, ayant jeté sa proie au 
miroir de l’eau, pensa se noyer et 
n'eut à la lin ni l'ombre ni le corps 1

NC soyons pas plus sévère «pie de 
raison pour M. Pellotïcr. Admettons, 
à su «lé«diarge, «pic la lettre de Pan­
tin était en quehpie sorte provocante. 
Il n’est pus toujours agréable de se 
faire dire qu'on peut être mal élevé. 
Que M. Pelletier ne nous ait pas eon- 
f’ossé la pépiante appréhension de 
liant in à son endroit, «le «ptelle auto­
rité le lui reprocherions-nous ? Il est 
vrai que ses commentaires sur le pe­
tit discours «pi'il prête à son corres­
pondant paraissent, de ce fait, beau­
coup moins au point ! Sou prestige 
de critique en sera-t-il diminué? 
Nous posons la question. Tout dépend 
de la. façon dont on conçoit la dro^u-

ct qui ramènera la 
bienveillance et la confiance entre des 
ennemis d’hier. Est-ce «pic tout cela 
mérite. le mépris ? Quelle manie est- 
ce fi, de refuser à ce bel élan le temps 
fie s’affirmer; de le juger a priori 
inept.e et inutile; d’exhorter même no­
tre pars à s’en séparer ? Quel sens 
plausible à cette antipathie pour le 
rapprochement des peuples, et poul­
ies palabres, même trop longues, en­
treprises dans ee but ? >

Tout cela s'est fait jusqu’ici, non 
seulement sans aucun mal, mais avec 
quelque résultat pour la paix et pour 
la justice. Encore une fois, est-ce. a

heureux que 
ee désespoir 
but ires.

Cinquante quatre nations, grandes, 
moyennes, petites, s'acharnent encore 
à penser qu'il y a antre chose que la 
capacité, !«• meuitre, dans h^ nature 
humaine, et autre chose que des machi­
nes dans le progrès. (Y serait même 
une illusion qu’il vaudrait mieux la 
leur laisser. Mais il faut avoir plus 
«le foi. Il faut croire que l'esprit hu­
main, qui s’asservit toute la nature, 
peut trouver le secret «h1 régir la si«m- 
no propre et atteindre au moins à ci' 
raffinement que tous les nninmux con­
naissent : ne pas dévorer sa pro­
pre espèce. Ne nous figurons pas que 
les groupements d’hommes soient né­
cessairement pires que l«*s individus, 
nue vous et moi, que tous les «gens pai­
sibles qui n’ont jamais tae personne, 
qui s'adressent à des juges dans leurs 
disputes, et «pu forment, grâce à 
Dieu, les neuf-dixièmes «lu genre hu-

vcmlnc) Mgr l’aquet. en terminant sa 
conférence de Québec sur l’encycli­
que Quadrageshno anno: l'action dé­
vouée d'une élite de laïques qui se 
fassent, au milieu d*'s conflits sociaux, 
les soldats et les auxiliaires «le l’E­
glise; un choix «le prêtres spéciale­
ment vow's aux études et aux oeuvres 
sociales; l’intervention active de ces 
mêmes prêtres en tous les milieux, 
dans le dessein de former, par des 
associations, des cercles d’études et 
«les exercices spirituels, les apôtres 
désirés.”

Chacun à sa pince donc, dans le res­
pect et la soumission aux autorités 
constituées, que tous “montent sur le 
parapet” ou “prcnomit la rame”! 
Cherchons le royaume «lo Dieu d’a­
bord, ! Ainsi-soit-il !

L’abbé Elie-J. AUCLAIR

LES ANNALES”

main.
In paix même qu’on en veuf ? On | Louis DANTIN

A partir du Id novembre, les Anna­
les redeviennent hebdomadaires. C’est 
là un événement qui ne saurait passer 
inaperçu. Les lecteurs de la célèbre. 
revue parisienne s’en i éjouissent. Le j 
dernier numéro «1e l’ancienne lormu- 
îe, celui «lu 1er novembre, contient la 
suite. «l« s étonnantes ré\ édit ions de S. 
Dmitriev; ! v ur les coulisses du 
Kremlin, îles souvenirs d à vomie Sur­
vey sur Boris de Cnstellane, In fin du 
roman chino s «le Pearl Buck sur la

re et la loyauté dans cet art difficile.
La deuxième peccadille de M. Al- 

b«Tt Pelletier (quand donc commettra- 
t-il quelque bonne grosse faute ? ), la 
deuxième peccadille do M. Pelletier 
est autrement bénigne. Nous ne la 
narrons que pour ce qu’elle n d’amu­
sant.

Tout le monde commit “Vieux
I >oc". Nous nous dispenserons donc 
«le le présenter. C’est à son propos 
cependant que M. Pelletier s’est mon­
tré vulnérable. Voici comment.

“Vieux Doc”, qui a le défaut ou 
la qualité de demander parfois con­
seil, a soumis à deux “ maîtres” le ma­
nuscrit «le son dernier volume: “Qua­
rante Ans sur le bout du Banc”. 
Les deux experts auxquels nous fai­
sons allusion ne sont autres que Louis 
nantin et monsieur Albert Pelletier. 
Quels furent exactement leurs avis ? 
Nous l’ignorons. I.a chose d’ailleurs 
importe peu. C’est dans la suite, n- 
près la publication «lu livre de “Vieux 
Doc”,’ que l’histoire devient cocasse.

Lu livre paru, M. Pelletier le tombe. 
Un peu plus tard, Dnntin en fait 
l’éloge. Jusque là, rien d’anormal.
II nous est arrivé d’ailleurs, et bien 
avant aujourd’hui, de constater par­
fois, même entre gens du meilleur 
monde, de graves ilésnccords sur des 
questions beaucoup moins eontrover- 
snblos.

L’affaire ne devait cependant pas 
s’arrêter à une divergence d’appré­
ciation. Samedi dernier, à propos de 
rien — coup de foudre dans un ciel 
-enfin — M. Pelletier, qui est la dou­
ceur même, entre dans une colère noi­
re contre Dantin, “Monsieur, dit-il en 
résumé, vous avez différé d’opinion 
avec moi au sujet du dernier livre de

De 1922 à 1929, notre commerce ex­
térieur a considérablement monté. 
Mais c’est surtout avec les comman­
des di;s pays étrangers, — Etats-Unis, 

rance, Italie, etc., — qu’il s’est ■ac­
cru. Des 923 millions et demi de gain 
total qu’il enregistra, pendant cette 
période, plus de 433 millions sont ve­
nus des pays hors de l’Empire. La 
hausse do notre commerce avec Lou­
tres et les Dominions no fut, elle, que 

«le 190 millions. Ainsi nos clients les 
plus prometteurs et qui uchctcrcut le 
plus chez nous, pendant ccs années, 
c’était «les gens auxquels l’Empire ne 
dit lieu.

En 1931, que se passa-t-il ? Tandis 
«pie nos exportations eu Grande-Bre­
tagne fléchissaient de 53 millions par 
rapport à 1922, nos envois aux pays 
étrangers montaient de 112 millions 
et demi, en prenant le même point de 
comparaison.

Et pour 1932 ? Notre commerce 
d’exportation fut de 164 millions plus 
bus qu’en 1922. Or les pays étrangers 
lie sont que ponr 37 millions dans cct- 
to baisse; la Grande-Bretagne et ses 
Dominions, pour 127 millions.

Qu’est-ce à dire, sinon que, ees 
mois-ci, nous venons de sacrifier de 
plein gré des acheteurs qui, toutes 
proportions gardées, continuaient «l’ê­
tre de meilleurs clients que les pays 
d’Empire ? El nous agissons ainsi 
juste à l’heure où nous avons besoin 
«le toutes nos ressources, de tous nos 
clients, de toutes nos commandes pour 
faire aller chez nous des affaires qui 
son eu régression et que nous vou­
drions empêcher de glisser davantage 
vers le marasme.

Ou dira, — on le dit déjà: les pays 
d’Empire nous r*'itdror.t vite cela. 
Dans six mois, un an, deux ans, nous 
aurons regagné de lour côté ce que 
nous pourrons avoir perdu ailleurs, 
— et il n’est pas du tout certain que 
nous le perdions. Réponse facile et 
gratuite. A un fait assuré, — le 
maintien relatif des commandes pas­
sées au Canada par l’étranger, — op­
pose un fait problématique, si l’on 
peut dire: l’éventualité «1e grandes 
commandes des pays d’Empire. Il 
faut beaucoup d’optimisme, une forte 
dose de parti pris pour sc convaincre

"Vieux Doc”. Vous avez eu l’nuda- 
ce «le louer ce «pie je réprouve. Donc

Chine, un article do G. Duhamel sur 
Shakespeare joué par des enfants, et 
d’amusantes photos concernant le yo­
yo. Le No, 3 francs. Annonçons, dès 
aujourd’hui, que les nouveaux numé­
ros hebdomadaires des Annales seront 
en vente partout: 2 francs.

vous vous êtes vendu. “Vieux Doc 
vous a payé cinquante dollars, et vous 
l’avez vanté. Moi, j’ai été plus honnê­
te: je l’ai assomme.” Ce qui nous 
déride le plus, au fond, dans tout ceci, 
e’est l’enjouement du petit air ingé­
nu que sc lionne M. Pelletier, dès 
qu’il devient modeste. ,

Or il est exact quo “Vieux Doc”, 
sans y être invité, a tenté de rémuné­
rer les services professionnels de 
Louis Dantin. pour la revision qu’il a 
faite de son texte. M. Pelletier, 
qui a fait un travail analogue, veut- 
il insinuer qu’il n’a en retour rien 
reçu ? Ou alors serait-eo qu’il n 
moins reçu ? “Vieux Doc” aurait-il, 
par hasard, quémandé scs conseils 1 
Nous sommes curieux de savoir ce qui 
a bien pu se passer.

Quoi qu’il en soit, M. Pelletier de­
vrait rester toujours lui-même: invul­
nérable et impassible. Sa renommée 
l’exige. 11 faut parfois si pou 
pour compromettre une réputation. Sa 
dernière diatribe, si nous l’aimions 
moins, serait de nature à gâter l’idée 
que nous nous faisons de lui. S il a 
bien vraiment suffi à Dantin de rece­
voir cinquante dollars pour dire quel 
que bien de “Vieux Doc”, devrions 
nous, nous servant de la même balan­
ce, poser le mal que CM. Pelletier en dit 
au poids de ce «pi’il n’a pas reçu t 
Dos malins pourraient le croira. Il y 
aura toujours des extrémistes. Pour 
notro part, nous nous réservons. 
Nous sommes même persuadés que l’a­
mitié de M. Pelletier pour Louis Dan­
tin n'est pas moins vive aujourd’hui 
qu’elle no l’était hier et le sera de­
main.

Jérôme OOGN'ARD

pialité des produits fiançais de ees 
catégories, infiniment supérieurs à 
tout ce qui se fabrique dans les pays 
d’Empire, à commencer par la Gran­
de-Bretagne.

Encore s’il n’y avait surtaxe «pie 
sur les produits de luxe, — surtaxe 
qui s’ajoute aux droits do douane 6- 
levés que nous versons au fisc depuis 
l’abrogation du traité de commerce 
franeo-canudicu, il y a déjà plusieurs 
mois. Mais la pharmacie, l’outillage 
de laboratoires, les instruments de 
chirurgie, les appareils pour radio- 
thermie, électrolhérnpie, radio­
logie, mécanothérapic, etc., dont nos 
hôpitaux, nos médecins, nos chirur­
giens, nos pharmaciens ont besoin, on 
les sut taxe alors que ce sont presque 
toujours les meilleurs du monde, 
qu’ils sont en tout ens préférables de 
beaucoup, nu témoignage des spécia­
listes et des techniciens, à tout ce qui 
peut nous venir d’Angleterre ou des 
Dominions, — nous devrions écrire 
du Royaume-Uni seulement, cnr les 
Dominions ne produisent à peu près 
rien «lu tout dans ce doinniue.

MM. Fisct et Bournssa, — co der­
nier surtout, et avec une irrésistible 
logiipie, — ont insisté sur l’odieux 
de cette surtaxe, odieux signalé dès 
octobre dernier à nos lecteurs, sous la 
rubrique «les lettres au “Devoir”.

+ * *
Il y a plus que la surtaxe sur les 

produits do luxe et sur l’ouüllago des 
hôpitaux. 11 y a véritable exaction 
sur le mouvement et les échanges in­
tellectuels entre la France et le Cana­
da. Ne taxe-t-on pas en effet de droits 
exagérés les livres, revues et publica­
tions qui nous viennent de France, 
sont indispensables à nos études, à 
nos travaux, à l'instruction de nos 
jeunes gens, à la culture générale do 
notre élément ?

Si cotte exaction dure et se prolon­
ge, vu l’absence d’une nouvelle enten­
te franco-canadienne, les livres fran­
çais, même les auteurs classiques et 
les manuels scolaires, passeront au 
rang d’objets de luxe, au Cannda, et 
frappés de droits presque prohibitifs. 
Ces jours-ci, — exemple entre cent, — 
la douane nous réclamait arbitraire­
ment 70 sous de deux ouvrages qui so 
vendent à Paris environ $1.25 pour 
les deux, — donc droit d'entrée véri­
table au Canada do près de 60 pour 
cent, alors qu’il y a trois ans cela 
nous aurait coûté au maximum 15 
sous. Et il en est de même tout le 
temps, depuis plusieurs semaines.

Cette taxe du livre et de l’imprimé 
équivaut à un impôt abusif sur la cul­
ture de l’intelligence et sur l’instruc­
tion, au détriment de notro race. Quo 
l’on taxe l’ouvrage canadien imprimé 
à l’étranger, pour la protection do 
l’imprimeur et du typographe cana­
diens, théorie admissible. Mais quo 
cet impôt frappe des ouvrages indis­
pensables à la perpétuation du fran­
çais et «1e la culture française chez 
deux millions et plus do Canadiens, 
— et là-dessus le député do Lahello 
a justement signalé que les Canadiens 
de langue française ne sont pas seuls 
à profiter ici du livre, dts ouvrages, 
de la culture de France, — cela reste 
inadmissible. Et nous l’écrivons avec 
d’autant plus do sincérité que nous 
n’avons jamais versé dans la gallo­
manie. Pourtant, cette surtaxe dérai­
sonnable est, pour deux millions et 
plus de Canadiens, la principale, la 
plus visible, la plus stupide conséquen­
ce des accords d’Ottawa avec Lon­
dres.

* * *
Que M. Bennett aille ou non à Lon­

dres, il est désirable qu’il entame dès 
maintenant les négociations indispen­
sables, à co que M. Rhodes a dit, à 
l’abolition de la surtaxe sur plusieurs 
catégories d’articles français. H de­
vra obtenir ce que nous voulons, — 
ce qu’il nous faut: le dégrèvement do 
nos instruments do culture intellec­
tuelle. Il doit aussi, ot nu plus tôt, 
se préoccuper d’obtenir de la France 
un nouvel accord commercial avec lo 
Canada. Car il ne faut pas que, sous 
prétexte do favoriser lo commerce im­
périal, on aille définitivement rompre 
avec la France. Nous, du Canada, 
nous avons autant, sinon plus besoin 
de ses produits qu’ello des nôtres, — 
sans parler de l'impossibilité pour 
nous de renoncer aux livres, à la pro­
duction intellectuelle de la France 

(Suite & la dernièi- page)
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DE L’ESPRIT “DES PETES”

Plus les conditions de vie sortent 
de l’ordinaire ou s’éloignent de la 
nortnalo, plus nous devons, me semble- 
t-il, nous appliquer à garder toute no­
tre tête, à ne pas “perdre le nord", 
comme le dit si bien le dicton popu­
laire. C'est ainsi que “les fêtes" 
conserveront toute leur signification, 
malgré les heures pénibles et même 
douloureuses que le monde traverse 
depuis des mois et des mois, si seule­
ment nous nous arrêtons à la pensée 
profonde qui les inspire. Toutes les 1 
exhubérances et toutes les réjouissan­
ces qui, dans les années de prospérité, 
les caractérisent ne sont, après tout, 
que d’extérieures et secondaires mani­
festations.

La vraie pensée de Noël, le vérita­
ble sens du “Jour de l’An”, ni la 
crise, ni les difficultés présentes, ni 
l'universello inquiétude ne les peu­
vent détruire.

L’on dit fréquemment “des fêtes” 
qu’elles ne sont belles que pour les 
enfants. Il y a dans cette assertion 
tout à la fois beaucoup et pas assez de 
vérité. Sans doute les parents s'éver­
tuent de toutes manières à rendre ces 
heures-là particulièrement douces aux 
Tout-Petits. On les laisse être tapa­
geurs, bruyants, sans tenter de refré­
ner leurs instincts de petits tyrans. 
On les laisse satisfaire, que dis-je ? 
on réveille, on suscite même tous leurs 
désirs insatiables de gourmandise in­
née. Que voulez-vous ? C'est la 
Noël, et c’est le jour de l'An ! Et 
puis “les fêtes”, ça n’arrive qu’une 
fois par année ! Et puis encore, ces 
chers Petits, il faut bien tout leur 
pardonner pour ne rien assombrir des 
minutes heureuses qu’ils vivent !

Quelques parents fortunés les com­
blent de joue'f. et de cadeaux extra­
vagants, croyant qu’ils en seront 
mieux aimés et ne réfléchissant pas 
qu’ils les acheminent plutôt vers un 
désenchantement précoce. D'autres 
parents encore vont à l’excès, procu­
rant à leurs enfants des jouets que 
leurs moyens pécuniaires ne leur per­
mettent franchement pas d’acheter. 
D'autres enfin se trouveraient souve­
rainement malheureux s’ils ne se sai­
gnaient à blanc pour égayer le 
décor de leurs lemeures, je ne dirai 
pas du traditionnel arbre de Noël, 
mais bien plutôt d’arbres quelconques 
qu’ils surchargent de clinquants, 
d’ampoules coloriées, de bibelots et 
de mille babioles le plus souvent de 
fort mauvais goût.

Il en est de même des étrennes. 
L on attache beaucoup d'importance 
à leur nombre et à leur variété. Je 
signale en passant le ridicule qu'il 
peut y avoir à offrir à des enfants 
des poupées, des autos ou autres 
jouets d’un prix exhorbitant. Je ne 
crois pas que l'on soit jamais assez 
riche pour être justifié d'agir ainsi. 
I,’enfant, le plus intelligent soit-il, ne 
saurait apprécier ce qu'on lui donne 
suivant le prix que l’on y met. Si 
nos ressources nous permettent de fai- 
-,e la part large à l’inutile, pourquoi 
n'en ferions-nous pas plutôt profiter 
ceux que l'indigence prive de tout su- 
Xierilu ?

C'est donc dans ce sens que nous 
pouvons dire “des fêtes’ ' qu’e.les 
sont surtout belles pour les enfants. 
Il faut encore ajouter que beaucoup 
de mélancolie obsède peut-être, au 
temps "des fêtes’’, ceux qui ont dé­
jà derrière eux quelques aimées de vie. 
La mémoire des disparus devient à ce 
moment par.iculièremtnt vivace. 
Peut-être aussi rersentons-uous avec 
plus d'acuité, de par la loi des con- 
t astes, la grande mobilité du temps, 
et combien il nous échappe, et com­
bien il nous fuit !...

Tout cela ne provient cependant 
pas du sens intime et profond “des 
fêtes”. Tout cela ni ne les constitue, 
ni no les explique. Voyons y plutôt 
leur aspect fugace, ce ui-là tr.cmc qui 
ne saurait durer et auquel, par mal­
heur, nous attribuons généralement 
tiop d’importance.

Noë'. ! mari qu'e-st-il besoin de lor- 
tune pour en goûter la joie ? Noël .' 
Mais n’est-ce pas là la fête glorieuse 
des pauvres ? N’est-ce Cil CG jOIr* 
même qu’est né Celui qui es .en, 
leur apporter la consolation et 1 .. 
inour ? N’cst-re pas aussi ce moue, 
jour qu'est né tout un monde nou­
veau, qu’a commencé toute une èit 
nouvelle, qu’a surgi toute une civil! 
cation qui s’est rendue jusqu à noua 
Noël ! mais c’est encore le ba.ceau 
même de notre pensée religieuse, do la 
foi qui transforme nos vies. Un chant 
d'amour est monté, ce jour-là, de 
l'homme fécondé par l’Esprit. Noël ! 
Eêtc de l’Amour. Noël ! Fêic du 
Coeur. Noël ! Fête du Pauvre, fête 
des humbles I

Que ceux qui le peuvent extériori-

CHRONIQUE
sent sobrement la joie qui les gonfle. 
Il suffit d’un Jésus de cire dans une 
crèche de papier.. Il suffit encore d’un 
peu de gui sous l'abat-jour de la lam­
pe. Ou alors, si on le préfère, que 
l’on pare un coin de la maison d’un 
sapin touffu que l’on aura coupé dans 
les bois du pays laurentien. Tout ce­
ci créera une atmosphère heureuse et 
discrète, propice à la vie intérieure.

Que ceux qui le peuvent aussi don­
nent encore à leurs enfants, modéré­
ment, de ces jouets et étrennes qui 
leur plairont dans la mesure où il leur 
sera facile de les démolir. Les enfants 
voudront toujours savoir ce qui se 
cache dans le ventre de leurs poupées 
et de leurs polichinelles.

Si la fortune nous permet de faire 
davantage, préoccupons-nous alors de 
leur procurer des choses utiles. Il 
n'est jamais permis, si riche fussions- 
nous, de renverser dans le cerveau de 
ces petits êtres la notion exacte de 
l’échelle des valeurs.

Et si enfin nous coimaissons, tout 
autour de nous, la plénitude de l'a­
bondance, que notre pensée sorte alors 
des cadres où nous vivons pour aller 
vers ceux qui sont moins privilégiés. 
Il est si facile de penser aux autres. 
Nous pouvons, avec si peu parfois, 
mettre quelque lumière et quelque 
chaleur dans des foyers oit tout est 
sombre et froid. Leur tristesse s'aug­
mente, au temps “des fêtes”, de tous 
les excès de gaieté ruisselante et de 
toutes les prodigalités qui débordent 
ailleurs.

Tel est, me semble-t-il, le vrai sens 
“des fêtes” qui approchent, celui 
que la crise ne saurait affecter et ne 
devrait, bien au contraire, qu'accen­
tuer. Il est encore assez beau pour 
que nous nous en éprenions.

MARYSE
A St-Jérôme, le T décembre 11)112.
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OPTIMISME

Rien n’est souffrant ou vil r u'un idéal n’élève 
Et qui n’ait son reflet dans e prisme du Beau: 
L'anémone parfume et fleur t le tombeau 
Et toute fange est d’or quai d le soleil se lève.

Tout être déchiré rayonne en son lambeau;
Toute corruption élabore uni sève;

Dans le cerveau meurtri le chef-d'oeuvre s’achève 
Et dans les nuits du coeur 1’ nceiulie est flambeau.

La bataille est riante aux livres de l’Histoire 
Et le sang répandu coule en fleuve de gloire;
Lari se transfigure aux doigts chastes du l’Art;

Les pleurs sont «us rubis da is le vers qui les chante; 
La mort est belle aux sons « ;s harpes do Mozart,
Et l'enfer est divin dans l’extase du Dante.

LOUIS DANTIN
(Le ( 'offre! cl** t’l'Ilsué)
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— Le malheur ouvre l’finie à des lu­
mières que la prospérité ne discerne
pas. Lacordaire

Contre 
le
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VENTRE AU FOUR

POTAGE. D« u\ branches de cé 
I< ri, quatre* carottes moyennes, beurre, 
tapioca, deux pintes d'eau.

.Mette/, votre eau dans une marmite 
ou une casserole. Salez, et quand 
l’eau bout, mettez le céleri et les ca­
lottes coupées eu quatre et dont vous 
aurez enlevé le coeur jaune. Lors­
qu’elles sont excessivement cuites, il 
taut environ une heure et demie et 
plus, enlevez vos deux légumes, jetez 
le céleri et, avec les carottes, laites 
une purée fine; remettez votre casse­
role sur le te il avec un bon morceau 
de beurre. Lorsque l’eau bout, jetez li­
ne pluie de tapioca, et quand il fait 
la gélatine, servez.

BOUDIN A LA LYONNAISE.
Faire tondre du beurre dans la poêle 
et y faire roussir quelques oignons 
coupés en rondelles que l'ou retire 
ensuite. Dans le- même beurre, faire 
revenir des morceaux de boudin, des 
tranches minces de l’oie de porc. Re­
mettre les oignons sauter le tout et 
servir accompagné d’une sauce mou­
tarde ainsi p éparée; deux cuillerées 
de moutarde que l’on fait tiédir au 
bain-marie. ( Jn y incorpore du beur­
re (environ !-■•> quait) pur petits mor­
ceaux en tournant. A jouter une cnil j 
leréi* de fécule avec un peu d'eau tiè­
de. La sauce doit avoir la eon-i tan 
ce d’une béchamel.

PUDDING AUX PRUNEAUX.
Une livre de pruneaux, 3 onces de su­

ri.» eu pond iv, 1 Ymm 
*ee, quai :c Verres
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“LES FETES”

crenie fini» ’ sucree et vavlatin 
lillée.

Mettez dans une casserole les pru- 
'.eaux, le sacre en potulie, l’écorce

mi citron râpé, quatre verres d’eau, 
misse/, mijoter lentement pendant 
eux heures et demi. Passez à tra­
ms un tamis. Faites fondre la géla- 
ine dans une tasse à thé remplie 
l’eau bouillante, mêlez bien le tout 
iisemlde et versez le mélange dans 
ni moule. Démoule/, le quand il sera 
out à fait froid et servez-le avec de 
a crème fouettée sacrée et vanillée.

Government House, 
Ottawa.

A l’approche de Noël l'Association 
anti-tuberculeuse du Canada vient encore 
solliciter l'aide du public. La vente dec 
timbres de Noël fut très productive l'an 
dernier, ce qui permit la continuation 
soutenue de 1 * oeuvre anti-tuberculeuse. A 
titre de Patrons de cette Association, ne., 
espérons sincèrement eue le public ne 
répondra pas moins gén rcusement A c:o ; r 
appel.

La lutte contre la tuberculose . :• 
fait sentir d'une façon urgente dans tou... 
les provinces du Dominion, mais peur com­
battre cette maladie des fends censido ü 
sont nécéssaires. Chaque province offre G.: 
preuves nombreuses du succès remporté 
jusqu'ici par l'Association anti-tuber­
culeuse, et il est inutile d'insister s 
les effets désastreux qu'aurait sur la aan 
publique un ralentissement d'efforts ccr.tr 
ce terrible fléau.

C'est là une oeuvre à laquelle- tors 
peuvent contribuer avec la certitude ru'i: 
sera fait le meilleur U3age poésie ..e "de 
leurs dons. Nous n'hesitons donc pas a 
recommander au grand public du Carac’.a : : 
donner à nouveau leur plus généreu:: c. ; ,ort 
à la vente des Timbres de Noël au pro: t <f 
l’oeuvre de l’Association Canadienne anti­
tuberculeuse.

CONSEILS PRATIQUES

UTILITE DU SEL. Le sel dur­
it les. gencives et rend lus dents 
danches.

Di sel joie sur un feu de charbon 
[in ne chauffe pus heuueoup le rani­
ne rn.

Du sel jeté sur lu pluie tombée sur 
e tapis l'empêchera de tacher.

Du sol mis sur de l’encre frai chê­
ne it renvoi sec sur lin tapis aidera 
t fane di-p irait re la ta» he.

I I. bain <le sel chaud immédiato- 
uent avant de se mettre au lit est 
t-comniamlé dans les cuis <l'agitation 
.erveiiM*.

POUR ENLEVER LES TACHES 
D ENCRE SUR LES PARQUETS. -
\ itsi /. quelques gouttes d’acide nitri- 
pii- dan.-. . une cuillerée à café d’eau, 
*ii-, après avoir humecté la tache 
IVuere d’eau chaude et frotté avec 
m ling.’, toucher la tache avee Faci­
le que Fou étendra au pinceau; mais, 
ivoir soin dès que l’encre aura di.spa- 
• i, de frotter immédiatement avec un 
hiifon mouillé d’eau fraîche, sinon.
' y aura une marque qui disparaîtra 
dllit ilement.

Noël, 1932
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(IN)UTILE de

CHOISIR!
Avis intéressant aux ménagères - Nous renouvelons, pour une période 
de temps limité, l'offre d'une cuiller de cuisine de I 3"en Aluminium, de fabri­
cation britannique, en échange de 30 Enveloppes Rouges de Cubes Oxo.

quand vous avez besoin de

SECOURS!
Les brûlures et échaudurcs doivent être 
traitées ’..«ns délai. Les médecins con­
seillait de recouvrir de Gelée de Pé­
trole "Vaseline” les parties affectées. 
Soulage, empêche l'infection et aide à 
cicatriser. S'il se forme une ampoule, 
piquez-en le bord avec une aiguille sté­
rilisée, faites-en sortir l’eau et pansez 
avec la Gelée "Vaseline”. Absolument 
pure.

Refusez Iis contrefaçons, l’xigev. h 
produit authentique. Voyez la marque 
déposée Vaseline” sur chaque tube ou 
pot que vous achetez. Pn vente dans 
toutes les pharmacies.

Vaseline
M A no UK OKPOIKC

GELEE DE PETROLE 

F?brlqu6« dans Québac par la
CHF.9EBROUGH Mffg. Ce., Coni’d.

• va. Chabot, Montréal

On ne plait pa longtemps quand 
i «pi ’u: * orte d'esprit. '

La Rochefoucault

Voici venir “les fêtes”. Qui n’y 
pense ! Nous résumerons brièvement 
quelques observai ions qui s’offrent 
d’elles mêmes à ce moment de l’année 
plus panic-ulièrenient consacré aux a­
chats que déterminent l’affection et 
l’amitié: 1 — elTectuer ses emplettes
dès maintenant: retarder ne procure 
aucun avantage; 2° — encourager les 
siens, acheter chez soi : la prospérité 
tiu commerce local signifie le progrès 
de la communauté dont vous êtes; 3°

- acheter “Canadien” d’abord et u- 
vaut tout: “ l’importation” n’est
source, qui* tic bénéfices restreints, 
tandis que la ** fabrication” veut di­
re plu- de travail, plus d’opérations 
et conséquemment plus de profits ac­
quis à la masse, à la condition toute­
fois qu’on Fox édite ici.

L’article qui suit, et que nous cm- 
piunions à “La Tribune”, de Sher­
brooke, développe fort à propos les 
idées que nous exprimons.

“l u mois seulement nous sépare du 
jour dt* Noël. Los “fêtes” viennent 
vite; pas assez vite, au dire des bam­
bins et- des fillettes, trop vite, peut-ê­
tre, au gie des personnes adultes qui 
si* torturent déjà les méninges pour 
deviner quels cadeaux pourraient bien 
plaire à leurs parents et amis.

“A cette époque de l’année, il si* 
fait toujours beaucoup d’achats. Com­
me toujours, il y a les achats ordinai­
res, les achats indispensables: vête­
ments. commodités de la vie, victuail­
les et denrées de toutes sortes. Mais 
à ceux ri viennent s’ajouter les achats 
extraordinaires: les cadeaux.

“C’est la coutume au Canada, com­
me dans la plupart des autres pays, 
de donner à ceux qu’on aime, aux pa- \ 
rents, amis et connaissances, des eu- | 
deuux. L’offrande d’un cadeau, quel j 
qu’il soit, constitue une véritable mnr- j 
que d’amitié et de considération. Tout 1 
b* monde veut donner des cadeaux, t 
et de fait, tout le inonde à peu près 
en donne et en reçoit.

“Ou encombre les magasins, on fait 
le tour des étalages, on touche tous j 
les objets, ou palpe toutes les étoiles ! 
et ou pose il'innombrables questions 
aux commis de magasins. On va mê­
me jusqu’à les impôt tuner parfois pai­
sa lenteur à si» décider et à faire son 
choix. . . Mais, passons. Nous lie vou­
lons pas traiter ici cette question de 
cadeaux de Noë! et du jour de l’An. 
Nous \oulons simplement rappeler à 
tous ceux qui ont l’intention d’ache­
ter dus cadeaux qu’il est temps pour 
eux de commencer à faire leurs em- 
pletts. Pourquoi attendre au dernier 
jour pour acheter ce dont on a besoin 
pour le temps des fêtes, quand il pil­
lait. avantageux à plusieurs points de 
vue d'acheter maintenant ?

“Kn effet, le choix est plus grand 
aujourd'hui qu'il ne le sera demain, 
et demain il le sera moins qu’aujour- 
d’hui. Pins on attend plus on y perd 
et plus on réserve des heures de lassi­
tude aux employés de magasins. Ce 
sont là des choses très simples et ré­
pétées d’année en année, mais que. Fou 
oublie généralement.

“Que l’on prenne donc cette année 
la résolution de ne pas encombrer les 
magasins à la dernière journée. Qu’on 
aille tout de suite acheter ce dont ou 
a besoin: il restera encore, malgré 
tout, assez de retardataires pour oc­
cuper les commis à la dernière heurt?.

“ Rnppelous-nou-> aussi (pu* les mar­
chandises canadiennes doivent avoir 
la priorité sur toutes autres et que

c'est sur elles que doit s’arreted no­
ire. préférence. Encourageons l’in­
dustrie et le commerce locaux, ache­
tons chez nos marchands et permut­
ions à nos commis de ne travailler que 
juste ce ipii est raisonnable.

“Ayons de même un peu de consi­
dération pour les employés des postes, 
(pii sont habituellement surchargés de 
besogne pendant le temps des fêles. 
N’attendons pas indéfiniment avant 
de confier à la poste les lettres, les 
cartes de bons souhaits, les paquets et 
co is que. nous destinons à des parents 
et amis du dehors. Kn faisant un peu 
diligence, on allégera d’autant !" tra­
vail du petsomiol de la poste ot sur­
tout celui des facteurs et postillons.”

LES BRULURES
Vue petite brûlure demande à plon­

ger la partie affectée tout de suite 
dans l’eau froide; on l’y laisse bai­
gner de 211 minutes à une demi-heure.

S il u y a pas moyen de i
“*’*■ col»- ........ e

appliquez nu pansement imbibé d’ean 
irmde et ebnngez-le souvent. U,lfi 
plication de oléoealcaire - - [[ui|e ^ 
live et un u de ,diaux à parlies ,1,^ 

lu unisson des brûlures.0 ' 
l’our panser une brûlure, mettez le 

-a/,J ,,:l !u vol ou directement SUr‘,a 
I"1 '»’ application dir.,|t, 
"oline ad.Iil ioiinée d'un.- t race .1.. |,j,. 
curlional e de soda fait un pansement 
adoucissant et curatif. Sur cette ap­
plication, mettez la trnze ou |e 
puis recouvrez avec un pansement 
protecteur retenu par un blindage ou 
du taffetas gommé. ■

ENQUETE
— Pouupioi es-tu si triste ’

. “-Ma ' ‘ "line a passé trois ,no;. 
:i l i campagne.

- - Kh bien.
l»i ai ‘lit Mill' ,i'avais passé

toutes mes soirées u la maison... -je 
viens de recevoir le compte d’électri­
cité. d'en ai pour 75 sous.

I X I • 
\ !

Rien n'offre une plus 
grande valeur que votre 
téléphone — il coûte si 
peu et vaut beaucoup.

“Papa doit être rendu
i

au magasin maintenant«

t?

cai;K“

Papa était parti pour Nordville il y a 
environ une heure, emportant une lon­
gue liste des besoins tie la famille.

Soudain Mimi se rappela qu'il y avait 
réunion de tricot chez les Leroux le 
soir même et il lui manquait six balles 
tie laine.

Idle courut au téléphone. Papa doit 
être rendu au magasin. S’il n’est pas 
encore arrivé, M. Dupuis préparera ma 
commande pour la lui remettre.

Lin incident typique de la valeur du 
téléphone dans l’accomplissement de la 
routine quotidienne ou dans les cas 
d'urgence. Le téléphone aplanit les dif­
ficultés de la vie sans qu'il en coûte 
beaucoup. Vous avez besoin de votre 
téléphone.

NOTRE SERVICE DE PATRONS
.s.m- e I.yim- dre agréables à nos lectrices en mettant à leur d isj.n-i I inn untie service pai.om- à bro- 

ler .j;:c mm s inaugurons au joins! ’hui.
*"*cpt"m d i montant en mandat-poste, plus li rts pour les fi iis de po te. nous cuverions I. s ....dries

1

-7- v&i

ijJ* v;
'V a

}Ji. V
.8/ i& zt' **

(lent «lu f<
■ ‘»l0 I léjir; |

•'ton. Fat roiirs
de\ remarquer lu j««I«« l'orme

niii.iii 20r. Ferloré munl' uu tLoO.
o -., cbûle tu«*.. kimono JOe. 

l 'iu.rnis j un* l.iim-, «leun qnulih‘s* 
1.00 on $1.2;*). Sur soie e<>

, sur bonn
50e.

, sur erejM

line

voile

•n |"»ur lu». eniMle Fu).ieme “ F • « T èlb 
..r.'iriir: manteau AOc., boure-l I »*• , eba'c 'JOe. | 

bound elude 50c. hiuioiio ;">0r. Au fer chntid: mantdiu 8()e., bon ne l
l.i 'int.e. -air cpai, etepe plat, spécial pour broderie ou sm eucben.i ,

Munteau et bonnet ensemble $1.70 ou $0.75. Clifile $1.00 ou $2.75, kimono ............. ... _...
memes priV que sur h plu, l.eau crêpe. Soie spécial pour broiler, tout le t Hussein, $lfi0.

. . ,”1 “ 1 1 ' I” 1 •’ •’de . an 1er elmud t5e. 1.1 a i ; i ]. >•. ■ sur riansouk lin 00-
s,,r , !“■' qualité $1.50, $2.00 et $:i.ou. Soi................. M. K. A

Jupon put, on t rne.-r 20-., p-rforé f»0c. Au fer elmud: 25e. K.ampé sur «unsouk 75e. 
suivant qualité $1.25 ou $1.75. Soie i, broder 25e.

Havel te putr-ui a tracer: 15c., perforé: 25e., an fer eba.id 
le fine; 25c. Coton h broder: 12c.

Abonnez-vous à notre revue mensuelle de broderie et musique jusqu’au 30 avril 12c. au lieu de 25 par 
an. Al burn cio luyctrn 15c.

. 0*’ et a mpé nr colon fini t o» le ., : m t«n*
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FAITS A RETENIR 
CORRECTIONS A FAIRE

*

Une communication (lu Dr Rousseau

La Royal Securities Corporation, de 
roncert :iv< «• quelques «nj»itulistcs a- 

• oiéricains et cumulions, liquidait il y 
a à peine quelques mois les niuuvui- 
,,... ut t'ai rus do la Doitnacoim Paper. 
I.cs compagnies Fraser, Canada 
Power and Paper, Wliolan Pulp, Rior- 
,Ion, etc., oui déposé le fardeau de 
leurs dettes. On est actuellement à 
réorganiser lu Cie Price Brothers, 
pans le secret des grands cabinets 
d'affaires on continue de disposer des 
titres que l’on a échangés avec l’or 
Jos épargnes populates. Leur sup­
pression pure et simple est le remède 
héroïque que les grands financiers ap­
pliquent au mal de l’iullalion qu’ils 
ont eux-mêmes créée. La répudiation 
des dettes passe dans la pratique des 
crosses affaires. Il faut des rajus­
tements n la structure financière des 
annules compagnies. Que les classes 
laborieuses en fassent les frais. Les 
capitalistes responsables de leur ef- 
fiondcment en seront généralement 
exempts !

Par des compromissions, par des 
coups de force s’accomplit cynique­
ment le sacrifice des intérêts des liinii- 
i, es dans la réorganisation des com­
pilâmes déficitaires. On exploite la 
baisse comme on a exploité la hausse 
des valeurs sans scrupule et sans ver­
gogne.

la's béuélieinires des transactions é- 
qtiivoqucs qui, dans lu période de 
prospérité, ont miné les assises des 
entreprises à fonds social, reparais­
sent dans le conflit des intéiêts qui 
surgit des difficultés présentes. Us 
viennent donner le coup décisif aux 
victimes mal protégées de leurs faus­
se- représentations. C’est la crise ! 
dament-ils avec force, pour détour­
ner l'attention, pendant que se pour­
suit le pillage dans les ruines.

("est bien véritablement la crise 
troublante, déconcertante et sans pré- 
réilcnt. .Mais ne sera-t-elle qu'une i- 
i,utile répétition de nos erreurs pas­
sées ! Ne meltra-t-clle pas fin aux 
entreprises d’une poignée d'agioteurs 
dont souiTre le. reste de la la dation. ?

Par une inconcevable aberration 
des esprits on en est venu à considé­
rer comme les pourvoyeurs de l’in­
dustrie des financiers qui n’ont ja­

mais tait que la pressurer. On croit 
qu elle va s'éeiouler si on ue laisse 
li champ libre à leurs machinations.

Dans les conditions économiques 
actuelles il ne peut être question de 
mettre (les entraves b la reprise des 
activités par des doléances et des ré­
criminations; il faut que les indus­
tries réorganisées offrent le plus tôt 
possible aux travailleurs les moyens 
de sortir de leur misère. Mais l’inté- 
lêt général commande cependant aux 
citoyens éclairés de s’unir sans retard 
pour prévenir le retour à des prati­
ques qui rétabliraient encore les al- 
1 aires sur les buses instables de la 
spéculation.

A ce point de vue l'histoire des or­
ganisations industrielles antérieures 
u lu crise est plus instructive que l’in­
justice des réorganisations actuelles, 
•le u en veux donner comme exemple 
que l’achat de la Donnacomi Paper 
• o-, par, la Royal Securities en 192S.

L'ACHAT DE LA DONNACONA

A cette époque la compagnie Don- 
unroiiu et.lit désireuse de convertir en 
(spec s valables les espérances qu'a­
vaient fait naître les dernières mi­
nées de pio-péiité. Entre les ache­
teurs pi essentis nul ne sr montra aus­
si magnifique que la Royal Securities 
Corporation.

Jamais d’ailleurs ou ne vit vendeur 
et acheteur dans de meilleures condi­
tions pour s’entendre. La Royal Se­
curities ne poursuivait aucune fin in­
dustrielle. Sou avantage particulier 
reposait beaucoup moins sur l’obten­
tion de bons termes d'achat que sut 
la possibilité de reporter cet achat au 
compte de lu petite épargne. Dans 
celle sorte, de spéculation les grosses 
transactions font les gros prolits de 
l’acheteur, et le vendeur est naturel­
lement accommodant à l’égard de qui­
conque sait faire des offres exception­
nellement généreuses. Combien sont 
facilitées les ententes lorsque l’ache­
teur n’a pas moins d’intérêt que le 
vendeur à surestimer l’objet de la 
transaction ? Ils firent l’un et l'au­
tre si Lieu que la propriété fut con­
cédée et acceptée, à un prix qui, mê­
me en ce temps de fol emballement 
efit paru excessif à tout homme d’af­
faires pondéré pourvu de moyens suf­
fisants il'appréciation, il fut conve­
nu de payer $13,i>()(),000 pour l'aequi 
-ition de lit Düimacona Paper.

Uno pareille somme, bien entendu, 
ne se trouve pas à toute heure, mênu 
dans le portefeuille de l’institution la 
plus prospère. La Royal Secui'itii 
Corporation lit donc émettre par la 
Donnaeona Paper ■’£7,000,000 d'obliga

jLeBrûleiir LION
u a Huile ...
“■ vous assure 1111 chauffage des ulus econo- 
au iniques ut des plus modernes. Llinnne 
2a I ennui des cendres et de la poussière. 
!; GENRES pour POELES et FOURNAISES 
sg Contrôle automatique. Sans odeur.

u s

\ Radios à prix d’occasion ^
«° ——***-- “■

AUTOMOBILES et CAMIONS £

•l neufs et usagés l»
■B aussi à prix d’occasion “■
■ü —_______

?JOS. GAUTHIER ÿ
, Salon 66 92-210, rue Saint-Georges

'^1 Résidence 121 SAINT-JEROME, Qué.
()ualîle Service SulisUiclioii j2|ciici!ili(:

lions il.- première hypothèque et $4,­
000,000 de debentures. Elle s'assura, 
de plus, hi vente à la Cie Price Bro­
thers de la majorité des actions du 
took commun qui. au pair, représen­

taient $7,000,000.
Ainsi, sans, bourse délier, réalisa-t- 

ello un prolit de plusieurs millions de 
dollars.

Pour les anciens p:opriétaires de 
la Donnaeona, cette transaction était 
aussi une merveilleuse aubaine. Le 
prix de vente dépassait de beaucoup 
le coût de l’établissement. Il consti­
tuait un paiement anticipé dis pro­
fits aléatoires que les calculs les plus 
optimistes leur permettaient d’atten­
dre de leur industrie.

Ce tour de passe liasse est vraiment 
étourdissant. La Compagnie Donna- 
cona se vend. (' est la Compagnie 
Donnaeona qui paie. Kilo est en me­
me temps le vendeur et l'acheteur. 
Le vendeur devient acheteur sans au­
cun avantage, en se surchargeant d'o­
bligations. La compagnie qui achète 
e l'ait devant la loi une individualité 
listinctej mais elle cherche, aux yeux 

de publie, à se confondie avec celle
• pii vend pour cacher le dénuement 
dans lequel la laisse la transaction. 
La compagnie qui vend se contente 
d’une mince part des bénéliies réali­
sés; celle «|ui achète^ accepte h dé­
tournement d’énormes soumis mi 'elle 
met à sou passif. En réalité, elles ne 
sont ni vendeur, ni acheteur; elles ne 
sont que des comparses; elles sont 
vendues. Derrière elles opèrent les 
acteurs véritables qui commandent 
leurs mouvements et leurs gestes.

Où se trouverait en elïct, la compa­
gnie qui librement, de son propre 
ilief, consentirait à augmenter du 
double le coût de son établissement 
pour l’avantage d'un tiers ! De tou­
te evidence I'émission des obligations 
et debentures de la nouvelle compa­
gnie Donnaeona a été décidée dans les 
conseils de la Royal Securities Corpo­
ration; elle a éié exécutée, par elle et 
à son profit. Par un süiguiier privi­
lège vis-à-vis «le la loi les auteurs et
I eneliciaires de ce gros emprunt n'ont 
assumé aucune obligation.

•bisque ià la Compagnie Donnaeona 
n’avait guère plus «le $0,000, (MK» d *o- 
h igntinus fixes, y compris même son 
stock préférentiel. D'un coup lundi, 
sans ({lie cette transact ion lui tournis 
>e le moindre moyen d‘accroître son 
avoir et scs ressources, on lui impost 
une dette obligataire de $11,000,000.*
II est en outre entendu qu'elle devra 
supporter une charge additionnelle de 
$000,000 de debentures que la com­
pagnie Price lui souscrira. 11 faudra 
encore qu'elle contracte bientôt d’au 
très emprunts pour des restaurations 
et des développements nécessaires que 
la perspective de la vente a fait rc 
tarder.

(l’est ainsi que la faillite de la Don- 
naconn Paper était virtuellement ac­
complie en 1928 par le jeu des spécu­
lateurs auxquels elle était abandon­
née. Un montant à peu près égal au 
coût entier de son établissement était 
prélevé sur les emprunts dont ou la 
faisait garante, pour leur être distri­
bué gratuitement. Xe noyé/. pa> que 
les souscripteurs à >es obligations «• 
taient informés de rette exploitation 
vraiment ina\ouable de son crédit, 
lis étaient tenus dans l'illusion qu'ils 
«nnliaicut à une industrie bien étab'n
• t sagement administrée, les millions 
qui étaient livrés en partage à tie \é 
ritahles exploiteurs.

( V >out des t rn'nsac! ions de cet or­
dre «pii ont consommé la ruine d»* la 
génération présente, qui ont amène 
l'effondrement des industries au nom 
desqucj'cs elles ont été laites. Les or­
ganisations des grandes compagnies, 
eu ces 10 (Mi 20 dernières années, 
i.'oui été trop souvent que des cons­
pirations pour s’approprier indûment, 
sans aucun titre, le bien d’autrui. El 
les constituent «les offenses llagrante- 
(outre la moiale, contre l'esprit «le la 
ni et contre !a soeiele. Les liuaueir i >.
ili’ ell -oïl; i e -pensable», s ae«*useill 

-,e eondammuit eux m'*'"es en récla 
maul aujourd'hui la >ujvp* e-siou de la 
moitié «!«•> ob'igations «h s grainic- 
compagnies dé.'ieitai *—. Le retabiis- 
sement «le leur équilibre, affirment ils, 
ne se fera jamais qu’au prix «h ce sa 
i dire. Mais pourquoi don* a ors le 
, estit muaient ils pa «ux-mèmes !«•

)tnpbiisimce, pour s'en donner enco- 
■ à leur aise.
Ne se t iouvera-t-il personne pour 
s forcer enfin à rendre leurs eoinp- 
•s / Serait-ce à croire que, en l'ail j 
e grâce 11)32, l'asile des malfaiteurs 
't inviolable et que leurs biens mal 
cquis sont sacrés !
Ce ne sont pas seulement des parti 

ulici's, cVst la coll-eetivité, c'est la 
iciété elle-même qui a été trompée, 
ernée, volée, désemparée. Si grands 
>nt les préjudices subi a, ai graves en 
Mit les conséquences qu’elle risque 
i vie dans lYtïoit désespéré qu'elle 
ait aetuellement pour les réparer.
Que L'audia-t-il qu'il advienne pour 

u 'il suit à propos de rechercher, de 
oursuiviv les coupables ! Pourtant 
•ur punition exemplaire peut seule 
ccomplir le redressement necessaire 
es consciences et des volontés. Les 
éformes de la loi ne soi virent de. 
ien si l’on u applique «les sanctions 
ux prim ipes élémentaires de la jus- 
ice. -

Arthur ROUSSEAU

PHARMACIE ryi

OSCAR LANDRY|
Téi. 461 & 490 :: 341, St-Ceorges |

\ oisin du Marché

Du 28 Octobre .
au 28 Décembre |

Concours de Poupées |*

Démailliez circulaire Je renseignements. |j

Pharmacie Oscar Landry |
La mieux assortie du district |i

341, rue Saint-Georges, Saint-Jérôme |

A PROPOS DE 
TRANSPORT 

AUTOMOBILE

La Commission Royale chargée 
t'enquêter sur les Chemins de Fer et 
«litres Services de Messageries et de 
franspoit, et qui a particulièrement 
tudié la controverse créée par la re­
al ion entre les organismes de trans- 
»ort de voyageurs par wagon et par 
inlobus, vient de décider que les cbe- 
nins «le fer ne retireraient aucun a- 
.antage de n strictions imposées à la 
•ireuîation des autobus et, eouséqueui- 
uent, (pi'il serait injustifiable de mu- 
inrer les taxes «les services d'autobus 
nterurbains.

Emané d'Ottawa, lin communiqué 
■ écent donne le texte complet du rap- 
•oit «le celte Commission. U eu res­
ort nettement (pie les recommanda- 
ions relatives aux messageries auto- 
iiobiles ont une jairtée beaucoup plus 
(ignificut i vc (pie ne le laissaient sup- 
)osi*r les premiers eoinptes rendus de 
a presse. On y suggère, il est vrai, 
a possibilité d'accentuer le contrôle 
gouvernemental des messageries par 
ramions, mais la situation actuelle de 
‘autobus pour voyageurs est intégru- 
cnient légitimée.

La (’ommission affirme que l’auto- 
)ii -, au double point de vue social **t 
«•«momique, est d’une profonde utili- 
é aux localités, aux groupements, 
{U'il dessert. Elle attribue, de plus, 
a popularité toujours croissante à u­
c commodité à laquelle le wagon ne 
aurait prétendit*, et déclare enfin que 
c> recettes «les chemins de fer se res- 
«t «ut «le façon plus manpiée (Je la 
(incurrence «!«• l'automobile pniticn- 
ier «pie «!«• celle «h* l'autobus.

Le rapport pose également ce priu- 
•ipe «pie l'usage libre et sans .entra­
.> «I« l ni 11 moyen de transport qui a 
lélini I i veinent son efficacité est essen­
tiel ail bien public, et l'on y laisse en­
tendu*, sans circonlocutions, qu'il se­
rait plus avantageux pour les chemins 
de 1er «h- coopérer avec les messago- 
lies automobiles «pu* «le s'efforcer à 

: édni i e et limiter h* domaine «le lem 
aet i vit é.

La section «lu rapport relative à la 
taxation «les divers modes «h* me.ssa 
-crics automobiles étal) il «h* façon 
indéniable la fausseté «!«• cette opi 
11 ioi i «pu veuf la s>«»r eroir«* que l'au 
««lit1- g. .«»*«• a « ci faines “siibvcn 

lions *, bénéficie <1«- puissantes préfé 
i'«*uc«>... les commissaires. en « • f ! « t 
« ti nijii que l'autobus j»aye sa «piote 
part équitable «lu eout «le la route su.

-.OMI.in '. « MOI IIU’S «I l i tu ont -« * ; i11
rouir.la«{iu* l«* il

l’.i. Il In in «le \«>.tl«) 1’ ! •'! ;n n i ■ tears
1 *:\ ( 'ommission, après

t ireurs « |cm,-s l'îmti ils tes a«*e> M 1 «laoign;:ig« •s relatils a «*i

t lient ' "1 ualemment ; Bit- !( ^ 1“ « )i-éi les tion que. • ‘ l’autobus eont

«in *iU l'I'l > > i < 11 U' 111 a! \ ; t -n . Mil is ill lolls lenn'IM 1
.'lu

s que sa pa: t
ont noie, avons b* - {.«•(•;1 acte : Its

coût «!«• la eon.stmiction i
- ii|i|> i : 11 « * 111 lu <• «mm. « ■ «ies j» li: • |i»è

ut O a ’ *, <’l)Ul*!llt
i « * n t >

1 i«*»* ties l*o
elir>, ma i ils nmlt i} » s«i:is to ■ ni«*

de milliers «l'aetions «le st«>. k « «mu 
mini, un capital lielil au îiio\«n «lu 
quel ils « Np. i eut *a« «*npar« r encore h* 
plus clair «h*.** revenus Intur. «le l lu 
«Instrie. Il> invoquent, pou ju-Dlic. 
leurs tripolag s, I *ae«*»*pla; nm par le 
publie «h's p. ojiosit ions «pi ils lui !<» '
<Jue I on étu li*’ bi« n «•«*.- pmpositu»u> : 
Idles retifei nii’iit toutes ou de> suggi's 
ions t rom peu • es ou «h* t misses re pré­

sentât ions, « * 11 « ‘s tiennent perlidemeut 
caché le fait essentiel «l’iini- sp«'«;nla 
t ion ilh’giti^ne.

Voi’a eommeiil l’épargne a été lais­
sée. à la merci «les manipulations 
frauduleuses. Des repressions sevè 
ics sont «b'venucs nécessaires (pii doi 
vent être ap]»li«pié«-> non seulement 
aux dé its futurs, mais à ceux mênu 
(ioilt nous «léplo.oils les eoii>c«p « ln*C 
Jamais, il ne fut ''i opportun pour 1 
société d'affirmer par dos actes, e; 
non pas seulement par des lois et de 
paroles, son attachement-«ux vieux 
principes «h* moral»* «*t «b* justice n 
tributive qui sont I«* fondement «1 
l'ordre.

Mais rien ne s«» fait. Financie. 
vér.Mix, « «'rruptem s des moeurs publi- 
« ues « t privées, spo iateu s du pat ri 
moine tics fmm’lcs. maîtres banque 
routiers, cbexa'icis «I industrie «le t «u 
les nuances comptent sur la passivité 
des citoyens, sur leur inconcevable

|iii', tonebaut les canin . - au 
IiMiiohi'e> «huit nous pa.’crons |»lu 

• * n, un «*outvô «• plus rigoureux pui>s. 
être (»\e:vé «t «ji’il ne soit pas inop 
i «» tun «l'augmenter l«*s impôts «pii 1er 

taxi ut, il m* s ‘iitb’e pas probable, que 
l'application «1<* mesures analogue 
aux autobus : « * i t avantageuse pour les 
chemins de fer.

‘‘Il ne semble donc pas nécessair 
«!«• recommander, «bins l'intérêt «le 
chemins «le fer canadiens, une taxa 
thm plus élevée et une réglementation 
p’u> stricte «les messageries par auto 
bus. ' *

Les chiffres cités font voir que le 
Gray Coach Lines, dans lu province 
«l'Ontario, ont pnyé, en 1931, des ta 
x« s «1. toute «1«* $640 par autobus, soit 
$1 Kî.'lS par an par mille utilisé Co.- 
moutants, ajoute la Commission, sont 
“tout au moins une contribution éf|iii‘ 
table an emit de l’usage et «le l’entre* 
tien des routes."

Des restrictions arbitraires seraient 
injustifiables .

La Commission désapp.ouve égale­

ment toute restriction arbitraire des 
messageries automobiles, pour «•»• mo­
tif que lu mise à exécution d’une telle 
procédure n’aurait (pu*, “relativement 
peu" de résultats utiles.

“Selon nous’’, déclarent les Corn 
laissaii‘es, “ce n'est pas par des déci­
sions gouvernementales arbitraires 
mais plutôt par l’initiative de ceux 
qui ont engagé leurs capitaux dans 
l'Industrie des Transports, que pour­
ra s’effectuer le p us judicieusement 
la délimitation des fonctions «les mes­
sageries automobiles et de celles des 
chemins de 1er. Ce n'est (pi'en a«*cor- 
dant moins d'importance à la «pies 
tion d«* concurrence et en s'appliquant 
à coordonner les services qu’ils of- 
l rent au public, (pi’ils pourront créer 
un système de messageries utilement 
équilibré. A notre avis dans un sys­
tème ainsi coordonné, le véritable of­
fice «les t.ansports automobiles serait 
d être les auxiliaires et le complé­
ment des chemins de fer.

La Commission recommande aussi 
l'emploi «l’autobus pour le transport 
des voyageurs là où la circulation 
n'est pas active, et conteste l’utilité 
des wagons, dits “single unit" ac­
tionnés par l'électricité, l’essence ou 
des accumulateurs. “Le prix d’achat 
de ces wagons n’est pas en proportion 
avec, celui «le* autobus, et leurs frais 
• le fouetionnement sont beaucoup plus 
élevés. Les compagnies de chemins 
de 1er pourraient remplacer, sur la 
route, leurs wagons par «b*- ■• jtoenrs. 
et utiliser ees véhicules pour procurer 
un service plus fréquent là où les 
voyageurs u«* sont pas nombreux."

Quant à la taxation. «*u général, 
des messageries automobiles. In Com­
mission pose «*u principe que "son 
montant, y compris l’impôt sur l’es­
sence, devrait être équitablement pro­
portionné au coût de la construction 
«t de l’entretien des routes", et elle 
ajoute: “A notre avis, une propor­
tion raisonnable serai LJ ’équivalent de 
deux tiers du coût total ({liant aux 
mutes (h*< zones urbaines, et ce rap­
port j)ioportiotinol pourrait être aug­
menté dans b*< régions moins populeu­
ses. Quant à la répartition du mon­
tant global entre les divers types de 
véhicules, nous suggérons la détermi­
nation d’une échelle d'après laquelle 
les messageries interubraiaes de 
grand tourisme (“heavy long distan­
ce”) seraient le plus onéreusement 
imposées. * ’

Alma Raquette), trois tilles adoptives. 
Révérende Soeur Rose-Marie des SS. 
Grises de la Croix, Ailles Justine et 
Imelda Sabourin; une soeur, Mme 
Thomas Bis-souiiL-lU-, do Timmins; un 
frère, M. Lucien r’aqm'tte, de Wiiul- 
>or; scs beaux-frères, et belles-soeurs 
et de nombreux neveux et nièces.

Les porteurs étaient les ? ix neveux 
du dé!unt: MM. Réal Sabourin, ,lo- 
■-•t'pli Guimlon, J.-Buptiste Paquette, 
J.-Bap;iste Sabourin, Fun-lido Bisson- 
uetle, Josapliat IaJiiiscizc. Nos siu 
cèles condoléances à la famille.

- M. le cilié Major esi rendu par 
mi nous. M. le curé Coursnl est ren­
du à (’héiiéville pour remplacer feu M. 
le curé Guillaume. Nous • oaliailons 
la plus cordiale bienvenue à notre 
nouveau pasteur.

— Mme Charles Laeombe émit de 
passage à Saint André Avelliii, same­
di d ruior, pour visiter sa lille Liana, 
cl sou IPs Emilieii, peiisiimiinir.'s au 
Pensionnat du Saeré Goeur.

— Mlle Emma Aubry, de Saint-Au­
dio Avelliu, leudnit visite îi Mme Ro­
sario Aubn.

Prenez une . • ;

Pour soulager véritablement
Le Mol de tête,
Grippe, Ncvral- 
gie, mal de dents, 
douleurs oériodl- 
ques, Rhumatisme 
et autres affec­
tions semblables, e
Le» tablette» CE « PHA - NOL ('attaquent 
à ta causa m c m a du mal sans affecter 
la coeur ni l’estomac. Leur action cal­
mante et sûre est due à leur composition 
particuliè-e, préparée par des pharmacien! 
chimistes expérimentés. Les Ce-Pha-Not 
sont des tablettes composées. Vous vtrres 
la différence entra les réritables Ce-Pha- 
Nol et le» tablette ordinaires.

Boite, blond»
d Violette cotre ipicitt.

~ marchand
finirai ou 
phormacitn

LA*
BOITE’

RIPON

— M. et Mme Edomird Rail font 
j ta n à leurs parents H amis «b* la 
naissance «1«* leur lils baptisé sous les 
noms «!e Joseph- Edouanî-Jcnn-.Maiv. 
Parrain «*i marraim , M. Fugènc ('ba­
llot i*l M 1 h* Flore Sigouin.

— La mort vient d’enle’.vr à l'af­
fection (l«*s siens, M. Joseph Paquette, 
citoyen bien estimé de tous. 11 s Y* 
teignait pieusement, le 23 novembre, 
à l'âge île 73 ans neuf mois. Il laisse 
pour pleiner sa perte son épouse (née

Magasin Indépendant Victoria

Henri Gareau
St-Faustin Station

POUR DU COMPTANT 
Spéciaux du 12 au 17 décembre

L’argent est rare, et le chômage 
existe, mais vous pouvez très 
bien vivre, si vous achetez à mon 
magasin, parce que vous payez 
tout à bon marché.

49c
25c

•SUCRE GRANULE
100 lbs Pour............

SUCRE GRANULE
10 lbs pour-..............

BEURRE DE EEURRERIE i 
Pour...........................

Bon TABAC EN FEUILLE garanti 
vous donner satisfaction.

2 lbsPour................................. Otîl

. . . . . . . .  1.50
Autre TABAC EXTRA récolte locale 

3 lbs.
Pour................................

FARINE DE SARRAZIN 
5 lbs pour..........................

SAVON BARSALOU ou Qr 
BLANC NAPTHA 10 pour ODC

1.00
15c

Ma grande vente des Fêtes com­
mencera le 19 décembre et vous 
en verrez tous les détails dans le 
journal du 10 décembre. Connue 
par le passé vous aurez des prix 
exceptionnels pendant cette ven­
te (les Fêtes. Ditcs-lo à vos a­
mis.

PEANUTS ROTIES 
3 lbs pour........................

SAVON HACHE cartons
5lbs pour ..........................

Balance de stock do CAPOTS pour 
hommes ou garçons. p*

25c
35c

Spécial chacun..............Oe
TWEED pour habits d’enfant, 40 

pouces de large.
La verge ......................... Ot/C

PELLES A NEIGE Très spécial 
enfants
2 pour ..........................
Jeunes garçons
Pour..........................
Hommes
Pour..............................

25c
25c
49c

Dr fk. fRUEL
Iix-élève des hôpitaux de Paris

MEDECINE GENERALE

Spécialité : Accouchements et Maladies 
des enfants

^ Tel. 23 r. 2-4 SainL-Faüsiin Station

m\ au $anaôa-i5»

m
Æ

W

IpRESQUK quatre siècles se sont 
écoulés depuis que Jacques Cartier et 
les membres de son équipage, nliné-s 
par le scorbut, se pressèrent ensemble 
à l'intérieur de leur navire, à Stada- 
coné, pour assister à la célé-bration de 
la messe de minuit, la veille de Noel 
153*>. L’intrépide navigateur, au re­
tour de son voyage à Hochelaga, avait 
été surpris par les rigueurs de l’hiver 
à l’endroit où se trouve aujourd’hui 
Québec. Le premier Noël des Blancs 
en terre canadienne est l’un des 
épisodes les plus mémorables de 
l’ancien régime français.

M O L S O N
ha bière que votre arrière-zranJ-père buvait 

ÊTABUE À MONTRÉAL EN 17M
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OTTAWA TAXE
LE CAPITAL

Far dévia:io:i de l'Impôt et de T Acci­
se, l’on aboutit au socialisme d'état. 
— G-iie à voue patrimoine ! — A­
perçu sur une iua.toeuv.e antipoli­
tique, autiéconomique, antisociale et 
an.uiationale. — Modeste contribu­
tion d’un témoin oculaiie pour en­
rayer une plaie qui menace de s'ag- 
grav er.

h on assiste un peu partout, ail Ca­
nada, à une recrudescence de zè.e 
dans la perception des taxes fcdi ra­
il.'. !.. ; statistiques mêmes juuais- 
seui .r comi. me. par une :uig:.i..ita- 
tion de irc.ttcs nu lenient justifiée 
par la lia isse des t .x. s, vu a chute 
géi.é ale da chiit e d affaires ei des 
prolit s.

Par quel stratagème réus it-on ce 
îour de force ! \*oiei : L’on rerise 
ii*s dos lers poussiéreux à lu loupe 
grossissante, à la lueur ténébreuse des 
miniers de “rulings” en marge de la

lenient la panique générale, et que 
I on tue la reprise des affaires.

Quels que soient les droits du lise 
en vertu des lois du pays, eu équité 
i s sont péiiniés quand ils ne sont pas 
exerces avec di igence. Et tout droit 
périmé en équité ne saurait s’exercer 
r I avantage d'un gouvernement qui 
a consciences de sa responsabilité. 
1.'exercice tardif de ce droit constitue 
en l’occurence une taxe sur ie capital, 
étant donné que. les revenus que l’on 
veut taxer n’existent plus dans lu 
forme qui aurait permis aux contri­
buables de faire honneur à leurs obli­
gations vis-à-vis de l’Impôt et de 
l'Accise. Le même raisonnement s'up- 
p ique pour tous les domaines où le 
lise joue un rôle. C’est nettement du 
soeia isme d’état, puisque c’est au ca­
pital qu’on s’attaque inévitablement 
giand Us impôts ne sont pas perçus 

dans un délai rai oiinable. Car alors 
les contribuables ont disposé de leu s 
revenus, comme ils en avaient le droit.

Ainsi l’on revise, par exemple, la 
taxe de ventes d un contribuable pour 
plusieurs années en arrière. On lu 
p îvc de I ’occasion de corriger ses er­
reurs par une inspection île la derniè- 
e lieu o, u ors qu’une inspection au 
iiin . aunae le et à jour, lui auraitIci. et I on d.csse île nouvelles deela- ... . , , ,, . •. , ... . , . évité une catastrophe. Un lui a rel li­mitions sur es u lai.es classées. Aim . . .. 1 . , . -

sans doute, d atténuer les désap]xiin- 
tements causés par les dossiers de 
I année courante. Le mot d’ordre pil­
lait venir de liant, puisqu’il atteint 
tout le pays, et p us pailieulièrenicnt 
la province de Québec, si l'on, tient

-é systématiquement, durant celte pé­
riode. une direction écrite, de crainte

compte de !n plus grande stabilité de

à force d’efforts. Vous en avez 
assez pour finir doucement vos

de si coiii|>i'om,-ttre. Kt on lui bail-
que mjoui'd liuL-un compte de pin-
»ieui- - mille dollars (ju’il assume en
1-Il.e porte, étant dans l’inipossi-
uiliti de t ('(-ouvrer ci s taxes sans bri­
»er » a clientèle. Si ce n ‘est là ll no
taxe sur le capital, je voudrais bien
(pi’on m’enseigne à quel savant clin-

sa population. Les chevaliers errants 
s’en tirent indemnes.

O trouvaille! O mrrvci le ! O j(. pourrais l’enregistrer 1
sc„:mln o ! Dire que de ç.osses soin- . ., ,, . , - ., , Ou encore, I on relève les rapportsmes avaient échappé au h>p ! Il va ,. , . . . . s ■ .u imrtot «I un eontubuanle apres plu-la loir taire reiuLc a t esar ce qui est . 1 , . , 1 \% ,v >ieurs années. L on v découvre qu una Cesar, pour parer aux d.ncits elta- ,, . , , . , î .., 1 .v , - ,, Muhrnr ou meme la loi a ete me-rant a de nos gouvernants atloles. Des ^ . ..., . . , • i - connue sur certains Tioints. u onémanés s aclia lient depuis des mois . . . .* . .. ‘ .. .. - . ■ - dnsse contre lui une reclamation quia accomplir cotte tache imtipolitique, . . . . .., . . . , . devient souvent fantastique, en rai-anticcononnque, antisocia e et anti- .1. , son des eonditions imancieres ac-nationale. ., . tue lies.

Dieu me imrde d?en tenir responsa- • ., . . . . . . Des piolits que 1 on veut ainsi taxerblés le. saba ternes qui n ont qu a o- , • , . . . . ,, . , • , - nuit depuis longtemps réduits a néant,lu*ir, sous po.ne de renvoi ou de me- 1 , . ° 1 .’ , -«il ' et 1 on dépouillé une entreprisese. time dans r esprit do leurs supe- •
. . . • ' i . <1 un capital dont elle a ngou-i leurs. I s ne sont généralement pas 1 , . .°. . , ... * . , rendement besom. Lout cela en-places d ailleurs, pour nicer des cou­, ,,i% •,■ co e par un grave maïupie de dili-sequenccs d ensemble d une po itique 1 ,,, .

. . . • il sconce de. la paît du fisc. L est tou-aussi désastreuse et aussi me {>nsa b le. , 1 .. ,, . , .
,, i ' i • i i -i i jours le contribuable qui ecope. ! SiIls sont plutôt a plaindre du role de , 11

, , , i .. • . 41, ce n est pas la encore une taxe sur lemouchards nu on leur tait tiop sou- ■ , ! . , . .. ♦ • ‘ capital, u* serais bien reconnaissantvent jouer. i>resque toujours a ieui *, .... . , . ,
. • - . , \ qu on m éclairé sur 1 existence uu re-in.su, et qui reiiugne instinctivement a 1 . .

i ^ n... venu dont on veut tirer parti,toute nature droite. Le n est pas am- 1
.si que l’on cultive le respect des gou Petits rentiers récemment retirés 
\ornants, et c’est en cela qeu les pro- <b s ntVaires, jilutôt que d’exposer plus 
cédés nouveaux sont antipolitique:. !<>ngtemps votre pat imoine, surveil- 
Suiis le bon vouloir des contribuables, lez-vou.-, ! Le lise découvrira peut-ê- 
i' u'v a pas di1 gouvernement démo- tte demain (pie durant les bonnes an- 
erntique fécond. Et le bon vou'.oii née- vous avez omis de lui remettre 
est fatalement détruit par des inesti- (l,.ne somme qu il croit lui revenir. ( e 
les vexatoires. 11 ne peut êtic d. ,‘lt‘i vous reste a été sauvé de la dé­
bonne guerre qu’un gouvernement a ibaclt 
gis.se comme un vautour toujours an .piste 
guet d’une proie nouvelle qu’il saigne jours dans une plus que modeste ai- 

i,]m,, S!U1S merci ! sanee. Xe dormez pas tranquilles !
" L’m, sait trop les troubles final,- I,:ins lVtilt a<'tllL‘1 ,les chos«i I‘“*
(•„■., qui ét.eignent présentement nos '*•* eucore *1»,w ';l

■ ' i • ,r ■ i i ... . peieeptiou, le lise peut tout confisquer,maisons d affaires. Les banque» ont 111 1 . 1
- ri i .../i;.- et vous mettre sur le pave, decoupe radicalement tous U*s crédits. . 1 , ’

i , ,,v. : i , , par un de ses fameux rulings ! QueJ,cs comptes en soiiliraiicc pVTüniiclcnt 1 c c.
de façon décourageante. Les opéra- l’O'-vez vous la, contre ! U- socialis­
tic,» 'pé. indiques aeeumulent déficits ll '',iU ‘ n honneur dans notre
sur déficits U- capital liquide n’exis- W* ! [’011 -v ,lixe lc <'a!‘llal ! 
te plus dans la plupart des cas. C'est Mais prenons garde ! Si le ci-
ce moment-là que choisit le fisc pour tovon a des devoirs envers le lise, il 
bâtir des i-éciamations datant des pre- au.-si des droits. De même, si le 
miers jours de l’existence des lois de fisc a des droits, il a aussi des devoirs, 
i impôt et de l'Accise. Si l'inspection là» droit naturel, le citoyen n’est pas 
avait été tenue à jour, les contribua- la*f pour l état, mais 1 état pour le 
blés auraient facilement fait honneur citoyen. L état ooit donc être le ser- 
wix échéances des années d’abondan- viteur, le guide et le soutien du ci- 
,t. Ils ont payé ce qu’ils croyaient toyen, et non pas son bourreau ou son 
devoir au fi»e,'et, faute d avertisse- tyran. C’est pourquoi l’état n’a pas 
ments qu’ils avaient le droit de recc- b- droit moral de percevoir des taxes 
voir, ils ont disposé de la balance de ffn’il n’a pas su encaisser dans un 
leurs revenus, soit pour la vie de fa- delai raisonnable, à cause des consé- 
iiii le, soit pour l’amélioration de leur quencos politiques, économiques et so- 
organisation industrielle ou commer- (dales qui en découlent. Dans le do- 
riale. Pour peu que l’on accentue niuine commercial et industriel, toute 
cette politique antiéconomique, si dé- retrospective dépassant une période 
primante, nos meilleures maisons fer- o’un an risque tort d être injuste et 
nieront leurs portes, car il semble y '!<>»»'• immorale. -Te comprends que 
avoir moyen de découvrir un ‘‘ru- c’est une considération qui n’inquiète 
ling” susceptible de prendre chacune pas tous les politiciens, mais elle a 
d Vies en llag ant délit, et cela mal- tout de même sa valeur dans la re- 
gié a im iPeure foi du monde. De ces cherche sincère du bien publie.
‘* u iiigs”, Messieurs les hommes Pas besoin de s’étendre beaucoup 
d'affaires, il y en a |>our remplir la alors, sur le côté antinational de la 
plus grande bibliothèque privée, et 1 question. l:n gouvernement ([.ui corn- 
vous êtes tenus de les connaître et prend son rôle, doit tout tenter pour 
de les observer ! Les inspecteurs eux- favoriser lc développement hanno- 
mêmns s’y perdent. C’est avec un r-ioux et normal de toutes les entre- 
pareil régime qu’on engendre graduel prises et institutions du pays. Cha­

que fols qu'il les paralyse ou les met 
en danger par son incurie, ou par des 
mesures vexatoires, ii manque à son 
devoir. 11 cause alors des perturba­
tions économiques et sociales profon­
des, il engendre, l’énervement et 
compromet toute la structure indis- 
pensab e à une nation pros],ère.

.) aime à espérer qu’il se trouve en­
core dans nos parlements des légis­
lateurs assez bien inspirés pour don­
ner à nus luis fisea'es une plus saine 
portée économique, sociale et nationa­
le. Il s’agit surtout de sauver le pe­
tit capital de la voracité du lise, 
car les grosses corporations, en meil­
leur état de défense, ne sont que 
rarement affectées.

Puisse cette modeste contribution 
à la politique fiscale du pays me va­
loir mieux que l’avalanebe déconcer­
tante que rencontrait naguère l’un 
des eainidie.is lis mieux préparés à la 
po itique co . tractive, au lendemain 
d’une soli.c apparition sur une estra­
de de parti... X’ayant aucune vel­
léité politique, mes ambitions ne 
sauraient en souffrir, et mon inter­
vention peut avoir le bon effet de 
faire réfléchir et d’alléger ensuite le 
fardeau du lise qui pèse si lourdement 
sur les contribuables canadiens.

Me luire serait trahir un devoir 
profession» I, par suite des occasions 
quotidiennes qui me sont offertes de 
saisir sur le vif, les conséquences dé- 
sustreuses d’une politique aussi arbi­
traire et aussi néfaste.

Si notre administration publique 
souffre de l'aitarehîV qui règne dans 
les pouvoirs publies du monde entier, 
où iu médiocrité est reine et maîtres­
se, ce n’est pas une raison pour lais­
ser se perpétuer et propager cette u- 
narehie, inapte aux conceptions sai­
nes et fécondes, qui menace toute lu 
civilisation.

Louis-Philippe MORIN,
Ex-président de La Cor­
poration des Comptables 
Publies de la Province.

“Je souffrais de constipation 
depuis la naissance de mon 

premier enfant"
Ensuite Mme King découvrit 

le ALL-BRAN

qu elle écrivitExtrait de la lett 
de son plein gré :

“J’ai terriblement souffert de cons­
tipation depuis la naissance de mon 
premier enfant, il y a neuf nus. J’ai 
tout essayé sans résultat durable. 
C’est avec hésitation que j'essayai 
votre ALL-BRAN, car je n'y avais 
pas confiance du tout. A ma grande 
surprise, je n'ai pas eu besoin de 
],rendre d'autres remèdes depuis qua­
tre mois que je prends du ALL­
BRAN.” — (Aime Doris Eyre King) 
— adresse fournie sur demande.

Les essais de laboratoire démon­
trent que le ALL-BRAN contient 
deux éléments contraires à la consti­
pation: la ‘‘masse” qui aide au fonc­
tionnement des intestins et la vitami­
ne B qui les tonifie.

La “masse” du ALL-BRAN est 
semblable à celle des légumes à feuil­
les. Dans l’organisme elle forme un 
cor],s mou qui chasse doucement les 
déchets des intestins.

Cette méthode est bien pins natu­
relle que celle de prendre des pilules 
et des drogues, presque toujours mal­
faisantes. Deux cuillerées par jour 
sont suffisantes. Si ce traitement est 
inefficace, consultez votre médecin.

ALL-BRAN fournit aussi le fer 
pour le sang. ‘ Cebz tous les épiciers. 
En paquets rouge et vert. Préparé 
par Kellogg, à London, Ontario.

î

Au temps de Noel et du Jour de l’An
l’amitié a mille occasions de se manifester

L’envoi d’une

Jolie Carte de Souhaits
est une manière élégante de se rappeler 

au souvenir de ses amis.

Nous avons un très beau .choix de ces Cartes 
et nous vous invitons à donner votre 

commande au plus tôt.

IMPRIMERIE OE L’AVENIR DU NORD
v» vrvx'tTo Trit-yv» n

queuteront cette Ecole que le Sémi­
naire de Sainte-Thérèse ouvre sur la 
demande du Ministère de l’Agricultu­
re, avec l 'approbation et l’encourage­
ment de Sou Excellence Mgr l’arche­
vêque coadjuteur.

Une Ecole Moyenne d’Agriculture 
fonctionne déjà nu Séminaire de Ri- 
mouski, au plus grand avantage des 
cultivateurs de cette région. Quel­
ques extraits d un uiticle publié à ce 
sujet, dans l'Action Catholique de 
Québec, le 2 décembre dernier, mon­
treront aux lecteurs ce qu'ils peuvent 
attendre d'une Ecole Moyenne (l'A­
griculture puisque l’Ecole que l’on 
tonde à Sainte Thérèse fonctionnera 
d'après les mêmes programmes et les 
mêmes méthodes, tant à l’école elle- 
même iiue sur la ferme.

Lc 28 octobre dernier, l’Ecole 
Moyenne d’Agriculture de lîitnouski 
rouvrait ses portes pour un nouveau 
tenue ci recevait AS jeunes gens, iils 
de cultivateurs, avides de s’instruire 
dans la science agricole.

Ces jeunes agriculteurs qui, malgré 
les difficultés actuelles, n’hésitent pas 
à demander à leurs parents un sacri­
fice considérable pour se préparer à 
la profession agricole, seront l’élite 
de demain.

Leur influence bienfaisante vu s’ex­
ercer à la ferme de leurs parents d’a­
bord, et plus tard dans leur entoura­
ge; l’excellente formation agricole 
qu'ils recevront à l’Ecole va encore 
les préparer admirablement au rôle 
d'apôtre dans l’oeuvre si uécessuiie 
de l’extirpation des vieilles routines 
ruineuses, et de. la mise en applica­
tion des meilleures méthodes aujour­
d’hui reconnues indispensables pour 
rendre la profession agricole rémuné­
ratrice, car ou aura beau multiplier 
les techniciens, s'ils ne sont pas se­
condés' dans leur apostolat dans cha­
que localité par des hommes à l’es­
prit ouvert au piogrès, par un entraî­
nement convenable, leur travail ne 
pourra pas produire tous les fruits 
qu’on eu espère.

Le cours est de deux ans et est par­
tagé en deux périodes d’hiver ao six 
mois chacune. Il est nécessaire, pour 
avoir droit au diplôme que décériie 
l’Eeo'e à la fin du cours, de conser­
ver le» deux tiers des points sur tou­
tes les matières.

Le programme d’études comprend 
en outre de l’enseignement religieux, 
des mathématiques et de la langue 
française, l'étude des Mil» et des'fer­
tilisants, la botanique, la chimie agri­
cole, l’anatomie, la zootechnie géné­
rale, l’alimentation, l'horticulture, 
la .sylviculture, le mouton, l'apicultu­
re. la comptabilité agricole, la grande 
culture, le cheval, la vache laitière, le 
pore, la construction rurale, cours du 

• lait, la pathologie, l’entomologie, la 
mécanique agricole et l'économie ru­
rale. L’enseignement est à la fois 
théorique et pratique. I^‘s élèves doi­
vent chaque jour faire un certain 
temps de pratique à la ferme de l’E­
eo'e. C’est donc dire que le diplôme 
de l'Ecole est un témoignage incon­
testable de compétence.

UNE ECOLE MOYENNE 
D’AGRICULTURE

AU SEMINAIRE DE
SAINTE-THERESE

Un correspondant que nous avons 
lieu de croire des mieux renseignés 
nous apprend que les autorités du Sé­
minaire de Sainte-Thérèse soilt à con­
clure les derniers arrangements qui 
leur permettront d’ouvrir, après les 
vacances du jour de l’an, une Ecole 
Moyenne d'Agriculture. Il nous sem­
ble que cette nouvelle est de nature à 
intéresser vivement les cultivateurs de 
toute la région, du comté de Terre­
bonne et même des comtés voisins.

Irf Séminaire de Sainte Thérèse ex­
ploite en effet une magnifique ferme 
et un troupeau superbe de Holstein 
pur simg dont les exhibits, depuis de» 
années, i emportent les meilleurs prix 
aux expositions. C’est dire que les é- 
lèvcs qui fréquenteront l'Ecole 
Moyenne d'Agriculture du Séminaire 
de Saint.-Thérèse y apprendront In 
pratique en même temps que la théo­
rie des meilleures méthodes de cultu­
re, toet en ayant le loisir de se déve­
lopper davantage dans la connais «.ni­
ce de leur religion, de leur langue et 
d'autres sciences des plus nécessaires 
au cultivateur moderne.

On sait pur ailleurs les avantages 
tout it fait cncOu rageant s que. le gou­
vernement provincial et plusieurs con­
seils de comtés offrent aux Iils de cul­
tivateurs qui veulent fréquenter ces 
Ecoles Moyennes d’Agriculture et il 
v u tout lieu de croire que dès cet hi­
ver un bon nombre de jeunes gens fré-

VENTE PAR LE SHERIF
AVIS PUBLIC est par le présent 

donné que les TERRES et HERITA­
GES sou.» mentionnés ont été saisis 
et seront vendus aux temps et lieux 
icspectifs, te! que mentionné plus bas.

FIERI FACIAS DE TERRIS 
Cour Supérieure 

Canada,
Province de Québec,

District de Montréal,
No C-104834.

ADRIEN GAUTHIER, marchand, 
de Montréal, demandeur;

vs
WILFRID G UK NETT J,', et .JULES 
GUKNETTE, autrefois de Saint-Jérô­
me et maintenant de Montréal,

défendeu rs ;
et J. A. THEBERGE, régistrateur, et 
Dr LEDGER LA BELLE, tous deux 
de Saint-Jérôme, district de Terre­
bonne, niis-en-cause.

Comine étant en la possession du 
défendeur Wilfrid Guéncttc, comme 
propriétaire, de l'emplacement ri-des­
sous désigné, savoir:

Un emplacement situé en la ville de 
Saint-Jérôme, comprenant le numéro 
cent dix-huit et partie du numéro cent 
dix-sopt (IIS et Prie 117) la dite par­
tie (lu numéro cent (lix-sept étant la 
différence du dit numéro, déduction 
faite de la partie vendue ii un mon­
sieur L.-A. Vcrmet savoir: Quarante- 
huit pieds de front par la profondeur, 
et cctio partie tenant d’un côté au 
numéro cent dix-huit et de l’autre cô­
té à la partie dont L.-A. Vcrmet, au­
jourd'hui le docteur Rosaire Lapoin­
te ou représentants, est propriétaire, 
aux plan et livre de renvoi officiels de­
là ville de Saint-Jcrôme — avec tou­
tes les constructions et servitudes at­
tachées audit cmplîlfccment.

Pour être vendu à mon bureau d'af­
faires au Palais de Justice, en la ville 
d Sailif-Jérâ.ne, district de Terrebon­
ne, le VINGT-SEPTIEME jour de 
DECEMBRE mil neuf cent trente- 
deux, à ONZE heures de l'avant-midi.

Le shérif,
Bureau du shérif, J.-W. CYR

Saint-Jérôme, le 15 novembre 1032.

NOUVELLES DE 
SAINTE-AGATHE

— A Sainte-iAgatlie des Monts, le 
18 novembre, à l'hôpital du Christ- 
Roi, à -M. et Mme Paul Léveillé, née 
Cécile Godou, une tille baptisée sous 
les noms de iMarie-Thérèsc-Curmen 
Parrain et marraine, M. et Mme Jos. 
Landreville, qui furent déjà le par­
rain et lu marraine de la mere du 
nouveau-né.

— A Sainte-Agathe des Monts, le 
2(i novembre 1932, à M. et Mme J 
Paul Marinier (ils, (née Mary Clou­
tier), un Iils baptisé Joseph-Jcan-Jac- 
ques-Bernard. Parrain et marraine, 
M. et Mme. J.-Wilfrid Cloutier, de 
Montréal, oncle et tante de l’enfant. 
Porteuse, Mme Nap. Marinier, de 
Montréal, sa grand-mère.

POURTANT

11 n'est guère épicé ton vermi­
celle.

■ Il vient pourtant de chez l’épi­
cier.

"Trois bonnes raisons”
d’en faire des éloges

“J’ai trois bonnes raisons de faire des 
éloges des TABLETTES BABY’S 
OVVN — deux gentils petits garçons et 
une fillette, à qui ces Tablettes ont fait 
beaucoup de bien dans leur première 
enfance”, écrit Mme Judson Millutt, de 
Mesherville, N.E.
“Il y aurait moins de bébés malades si 
on donnait plus de TABLETTES 
BABY’S OVVN,” écrit Mme Louis 
Weldon, de Moncton, N.B.
“Je ne me passerais pas des TAB­
LETTES BABY’S OVVN, même si elles 
coûtaient un dollar la boite—car elles

sont merveilleuses pour fièvre»
(1 estomac des enfants," tJÏ “îla 

r, de God:
I-es mamans de partout
James O'Connor, de Godfrey'ontllttt 
Les mamans de partout «e fi.». 
TABLETTES BABY’S OwT 
réduire les fièvres bénignes 
colique faciliter la dentition, 
le système digestif des enfants. ^ mt
Ces petites tablettes sucrées et facil„. 
I,rendre sont absolument SURsV 
voyez le certificat d’analyse dans * 
que paquet de 25 cents, 
2^50,000 paquets furent vend,!: t

TABLETTES BABY’S OWN
DU DR WILLIAMS

Donnent et gardent la santé aux enfants—comme savent les maman i
CONTRE SES INTERETS

Le tramp. - Voulez-vous me faire 
la charité mon bon monsieur ? Je 
n’ai pas mangé depuis trois jours et 
je meurs de faim.

Le passant. -- Vous faire la étati­
serait contre nies principes, mona-f 
je suis croque-mort et vous empêci- 
de mourir nuirait à ma noble proft 
siou.

ê'vjr
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Annoncez “ ™pts«vr0"!“ f
I ®

Voici Pénocjue de l'année où tout le monde, riches 
comme pauvres, a besoin d’acheter. Mais l’ache­
teur a besoin de savoir où se vend tel produit qu’il 
désire se procurer.

L’annonce est le guide 
de l’acheteur
En la lisant chez lui, à tête reposée, il lui est plus 
facile de décider quoi acheter et où l’acheter. C’est 
ainsi que vous retirerez un profit de l’annonce.

Une publicité fructueuse
C’est celle qui est faite par l’entremise de ’ L’Ave­
nir du Nord" qui entre dans la plupart des loyers 
du district de Terrebonne.

Annoncez dans L’Avenir du Nord
Vous conserverez votre clientèle acquise et vous 
vous attirerez de nouveaux clients. Ne laissez pas 
les grands magasins étrangers prendre ce qui vous 
appartient.

» a.n 1 W.’AV.VAV.'.V.W.V.VJ.W.V.V.VAWtl

VOTRE OIN FAVORI 
A UN

DOLLAR!

BO ois.

«***Vj'«•T.*'

?8^r

Le Gin Canadien "Geneva” 
authentique. Fameux de­
puis plus de 30 ans.

Age garanti, ainsi que cer­
tifié par le timbre officiel 
de l’Accise sur la capsule 
de la bouteille.

AUTRES 
GRANDEURS 

26 oz.
$230
40 oz.
$3.3°

TAXE COMPRISE^

OIM (AMADIEM
Aitlckwi. -

CROIX DOR
MELCHERS DISTILLERIES LIMITED
PiUill»H««i BcdMrrvilU, P O Bu...u-Ch.fi Monlri.l

au < rxV-
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LA FRANCE ET LE 
DESARMEMENT

il n’est pas rare à l’étranger, et 
surtout en Amérique, d’entendre sou­
tenir l’opinion que c’est la France qui 
est le principal obstacle au désarme­
ment universel. Par son obstination 
à conserver une force armée puissan­
te, elle obligerait les autres nations à 
en lain* autant. De là à lui prêter 
des visées impérialistes il n’y a qu'un 
pas, et mi ne manque pas de la fran­
chir.

Paieile flacon de voir résulte de ee 
quo l'opinion étrange e n’est pas in­
formé.* <les eomlitio.is vraies où se 
trouve la l*’i anee. Supposons un ins­
tant qu’au lieu de» n’avoir rien à 
(raindie du Canada et du Mexique, !r*s 
Ktats-l’nis soient voisins d’une na­
tion peuplée tie ISO miPioiis d’habi­
tants. Supposons celle nation habi­
tée pur une se; de
traditions militaires et ne cessant de 
revendiquer les états de Texas, du 
Nouveau Mexique <t de la Californie 
La proximité «l’un l«*l voisin oblige­
rait évidemment h* gouvernement des 
Platsfuis à prende reds précautions 
militai tes sérieuses, et nul ne pourrait 
l’eu blûnmr.

Or. cette situation hypothétique est 
exactement où se trouve la France. Fi­
le a à ses po tes une nation dont la 
popu’ntion est «h* moitié supérieure à 
la sienne, et qui, par la bouche de scs 
tommes d’Ktnt comme «les simples 
p ut en’iers, ne «*esse de revendiquer 
l«*s territoires que la guerre lui a fait

perdre. Non contente d’entretenir li­
ne excellente aimée «le metier, supé­
rieurement instruite, l’Allemagne dis­
pose en fait de puissantes organisa­
tions; hitlériens et casques «l’acier, n- 
nimés d'un ardent désir de revanche, 
et qui du jour au lendemain feraient 

l‘le redoutables soldats. D* «dus, sa 
! prétendue détresse financière ne l'eiu- 

ptu-he pas «h* construire les fameux 
mais coûteux “cuirassés «le porlie”, 
typ<» Deutsch’aud, très supérieurs 
comme vitesse, protection et arme­
ment aux navires étrangers de même 
tonnage. KnPm, singulier paradoxe, à 
mu*, époque où tout h* monde parle dt 
désarmement, elle émet la prétention 
d'augmenter ses forces militaires.

Ou conçoit sans peine qu'auprès 
d un tel voisin, la France ne puisse 
désarmer. Certes elle est pacifique, 
mais elle tient à sa sécurité. Est-ce 
à dire que la France n’a pas donné 
des gages à la po'itiquc de paix dont 
elle se réclame i

Mieux que des paroles, les chiffres 
répondront à cette question.

Ap.es la guerre mondiale, le service 
militaire durait 3 ans en France.

Il n est plus maintenant que d'un 
an.

l.c nombre îles glandes unités qui 
était de 52 divisions d’infanterie et 
de lit divisions de cavalerie, est tom­
be a -5 divisions il infanterie et ?i 
5 divisions de cavalerie. Soit une 
réduction de plus de 50%.

Est-ce là pour l’avenir, l’indice 
d’une politique impérialiste ?

) elle est pourtant la situation de la 
I* rance il où ressort son éclatante bon­
ne foi.

de ROY-LACROIX

PETITS GATEAUX AU 
CHOCOLAT

H tasse shortening 2 c. à thé Poudre à
1 tasse sucre
2 oeufs 
*4 tasse lait 
2 tasses farine à pû- 1 c. à thé vanille

tisserie (ou 1 2 ^ carrés choco-
tasse farine h pain)

Pâte “Magic” 
) t c. à thé sel 
}i c. à thé soda

lat non sucré et 
fondu

Battez le shortening en crème; ajoutez le 
sucre lentement, puis les jaunes d’oeufs 
bien battus. Tamisez les ingrédients secs 
ensemble et ajoutez au premier mélange 
en alternant avec le lait. Ajoutez la va­
nille et le chocolnt fondu, puis incorporez 
les blancs d'oeufs battus ferme. Mettez 
en moules A muffins graissés et faites cuire 
û four modéré durant environ 25 minutes 
(375° F.). Couvrez '**' glace au chocolat.

Pixurtpttii sotit fumeux les

Petits Gâteaux 
au Chocolat

de Miss IJUJciu Lough tou

“J’emploie tou­
jours la Poudre à 
Pâte ‘Magic’,” 

y dit Miss Lilium 
i Lou gluon, diété­
tiste du “Cana­
dian Magazine”.

__ ' “Mes succès en
art culinaire doivent surtout etre 
attribués :\ sa constante fraîcheur, 

son uniformité et sa qualité- 
in variablement supérieure.

“Je prépare toujours mes re­
cettes en vue de l’emploi de la 
“Magic”, et je la recommande 
pour toutes les recettes exigeant 
de la Poudre à Pâte.”

Ce témoignage clogieux de Miss 
Loughton continue l’opinion des 
autres diététistes et experts en art 
culinaire du Dominion. La ma­
jorité d’entre eux se servent ex­
clusivement de la “Magic parce 
qu’elle assure des résultats inva­
riablement meilleurs.

La “Magic” est aussi la préfé­
rée des ménagères canadiennes, et 
il s’en vend plus que de toutes 
les autres poudres A pâte mises 
ensemble.
t.U'RE DE CUISINE GRATIS—Tout 
vos pâtisseries préparées A la maison, le 
nouveau Livre de Cuisine "Manie vmls 
suggère tjcs douzaines d’appétissantes r< - 
cettcs. Demandez le en écrivant a la 
Standard Brands Ltd., Fraser Ave. *■ ' 
Liberty St., Toronto, Ontario.

M. LAING REMPLACE 
M. MAGNAN

Après la présidence de la Commission 
du Port, Bennett enlève aux nôtres 
le poste de percepteur des douanes.

•NT. CONTIENT 
PAS IVALUN.” 
lotto déclaration 
ur chaque hoit»
,t votro garantie 
ur la Poudra a 
air “Maftlc ne 
initient ni alun
illnurédlcotnul-
Ititr.

Eu commission du service civil a é-
I ni' le certificat de promotion do M. 
Arthur Laing, à la position de percep­
teur des domines, à Montréal, en rem- 
pluecmrut de M. Arthur Magnan, qui 
• p:is sa retraite. Le traitement de 
M. Laing scia de 11*5,100 par année a­
vec maximum de $5,700.

M. Pierro-E. Boulais, assistant éva­
luateur, a été promu inspecteur des 
douanes et de l’accise, à Montréal, a 
un traitement de ■$.‘>,000 avec maxi 
muni de $3,720.

Commentant cette nouvelle, — qui 
paraît au moment même ou le premier 
ministre Bennett s’éloigne de la Capi­
tale pour un voyage de quelques se­
maines eu Europe, ce qui !'empêchera 
de prêter l’oreille à nos juste récrimi­
nai ions, — (i. I’. brosse un raccourci 
bien expressif de la situation qui nous 
0s| faite. Nous le reproduisons.

“Pendez-vous, braves députés. 
Nous avons nommé Laing à la douane 
et vous n’v étiez, pas”, aurait pu télé­
graphier AL Bennett à ses députés 
conservateurs québécois do langue 
française, pour leur annoncer le rem­
placement de M. Magnan comme per­
cepteur des douanes ù Montréal par 
M. Arthur Laing. Nous avions un 
président français à la commission du 
havre. Il n’y en a plus. Nous avions 
un percepteur français aux domines.
II n'v en a plus. Nous gagnons du 
terrain, vraiment. Nos députés con­
servateurs et nos ministres doivent 
enjoin'd'hui savoir gré à Al. Bennett 
d’avoir attendu l’intersession pour 
leur faire ee joli cadeau à la veille de 
Noël. Il est d’excellent augure pour 
leur avenir politique. A ce que rap­
porte un quotidien, lu plupart des 
fonctionnaires de langue fninçaise à 
bi douane auraient Mirne des requêtes 
i n faveur de la promotion de AL 
Laing, qui était déjà leur chef intéri­
maire. Qui eut l’idée de cette ma­
noeuvre singulière ci combien de ces 
fonctionnaires luiraient pu se compor­
ter autrement, dans les ciiconstan-

J || v a telles choses que les bri­
mades, l'intimidation, la crainte de 
représailles ou d’obstacles mis mali­
cieusement à un avancement légitime,
, le. De telles requêtes ne valent tien;

si c’est de cela que les ministres de 
ce. Les Canadiens de langue françai­
se couvrir, leur bouclier est tort min­
er. Les nCnndiens de langue françai­
se recevront une compensation avant 
peu, a dit un quotidien, en appendice 
à la nouvelle du choix de AI. Laing. 
Air connu, refrain banal. Les Cana­
diens doivent toujours recevoir des 
com pensât ions. Il y a comme cela des 
compensations en argent^ 
iis trompés.... M. Bennett, 
vrille de s'embarquer pour I’ 
aura fait une'bien belle nique à ses 

I députés et à ses ministres de chez 
! nous. Et ils en auront une autre, lors 
qar M. McCaffrey s’en ira, dans un 
mois. Qu'ils se préparent, elle est tou 
lr p ête. Cela sera leur cadeau du 
Nonve’ An. Décidément, les réclama-j 
lions de nos sociétés nationales et de, 

groupements de tout genre lais- 
rut nos gouvernants bien enlmes. ( 
\ussi appuyons-nous toutes ces récln- j 
imitions comme nous le devrions f L‘ , 
,„s Laing met bien des gens do chez 
I.eus en piètre posture — à common- 

l cor par nos .....°

Le surplus de graisse 
ruinait sa santé
Perd 14 lbs. et va mieux

Les gros hommes et femmes souf­
frent de certains maux corporels, pro- 
venatn do l’excès de graisse du systè­
me. En faisant disparaître, eet ox- 
eès, de la bonne façon, ils améliorent 
souvent leur santé — ee fut le cas 
pour cette femme:

“J’étais très grasse. Assez, que 
cela ni’empêchait presque de respirer, 
surtout quand je m’agenouillais, pour 
certains travaux domestiques ou que 
je montais une colline. 11 nié fallait 
environ 20 minutes pour reprendre ma 
■ aspiration. Mais tout coin est fini, 
grâce aux Sels Kruselien. J'ai mai­
gri do 14 lbs. et je suis p'us confor­
table. Je I envoi le toute la journée 
sans me sentir fatiguée. Je me sens 
beaucoup mieux. Je suis contenté 
(l’avoir fait disparaître cette graisse 
qui m’eu regagnait continuellement 
tout en ruinant ma santé générale.”
— (Mile) A. K.

Kruselien contient six sels minéraux 
essentiels. Ors sels combattent la 
cause du mal, en aidant aux organes 
internes à fonctionner nnimalemcnt
— à expulser chaque jour, ces déchets 
et poisons qui, en se déposant, for­
ment le tissu gras. Kruselien, con­
trairement aux autres laxatifs, n’agit 
pas seulement sur une seule partie du 
système. Ses effets tonifiants s'ap­
pliquent à tous les organes glandes, 
nerfs et veines.

SAINT-JOViTE
— Saint-Jovito, par le passé, a tou­

jours été l’endroit idéal du sjioit, 
mais il le sera davantage encore cette 
année car un club de ski a été fondé 
afin que tous puissent prendre aux di­
vertissements.

Le Club a dernièrement ouvert un 
total de 70 milles de “trails” dans 
les environs de Saint-.Tovite et de la 
Montagne Tremblante, au sommet de 
laquelle une cabine a été construite 
pour le confort des membres du club. 
Aussi un saut de 75 pieds pour les 
skieurs a été élevé tout près du Gray 
Rocks Inn.

Dans quelque temps aura lieu l’ou­
verture du Club avec une soirée dan­
sante dans un des chalets, avec l'or- 
licstre de Adney Vincent.

Tons ceux qui désirent devenu 
membres de ee club seront les bienve­
nus.

Pour plus amples informations s'a­
dresser au St. Jovite Ski Club, dont 
le bureau de direction est composé de 
AIM. F.-1T. Wheeler, président, AV. 
Pnu’y, capitaine, J.-L. Bedard, secré­
taire-trésorier, E.-E. Sliaw, piésident 
honoraire, IL S. .loliannsen et F.-J. 
Bridge, vice-présidents honoraires, L. 
Pinotean, lî.-A. Doran, A.-O. Sey­
mour. vice-présidents.

NOUVELLES
D’AUTREFOIS

Nous lisions dans “L'Avenir du 
Nord”, à pareille époque,

IL Y A 30 ANS

— Double victoire libéra’e: Maison­
neuve et Argëiitcuil.

— La situation parlementaire lui 
laissant des loisirs, AL Chamberlain 
va faire un long voyage d'étude dans 
l'Afrique du Sud.

— Une association libérale se fonde 
à Saint-Jérôme et compte déjà plus de 
cinquante membres.

— Décès, à Sainte-Anne des Plai­
nes, do M. Damase Limoges qui l'ut le 
premier sec rétaire-trésorier de la pa­
roisse et, pendant plusieurs années, 
l’un des conseillers les plus inlluents.

—.'La ville est momentanément pri­
vée d’eau pur suite d’un accident sur­
venu à l’aqueduc.

IL Y A 25 ANS

Delcotm comme député fédéral de 
ville d’Ottawa.

la

— M. Honoré Mercier, fils de l’eu 
Honoré Mercier, l’un des plus popu­
laires patriotes qu’ait connus notre 
province, est élu député libéral du 
comté de Chfttenuguay.

— Annonce: ‘‘Cigarettes Deiby 5c. 
11 s'en vend des millions annuelle­
ment” !

— Un enfant de 8 à 10 nus. fils de 
AL .1.-1). Emmielle, s’enfonce dans la 
rivière, alors qu’il patiiinit. II s'a­
grippa heureusement à la glace et 
lut tiré de sa dangereuse position par 
AI. Gustave Villeneuve.

IL Y A 20 ANS

— Le doet ur Woodrow Wilson, qui 
vient de succéder à M. Tal't, est le 
vingt septième président de la répu­
blique des Etats-Unis.

— S. S. Pie XI vient de nommer 
Mgr F.-X. Ross, principal de l’école 
normale de Rimouski, premier évêque 
du nouveau di-'cèso de Gaspé.

— M. J.-B. Primoau, inspecteur d'é­
coles, donne une intéressante confé­
rence pédagogique.

— Décès do M. Ciilixto Sigouin et 
do madame Emile Bcnuchemin.

IL Y A 5 ANS

—-Décès de l’honorable Gustave 
Boyer, sénateur, autrefois député de 
Vaudreuil-Sou langes.

— Li ville a été autorisée à em­
prunter $51,000. aux fins d’agrandir 
et améliorer notre système d’aqueduc.

L’honorable AI. Borden formule 
sa politique navale: il veut que le Ca­
nada lasso cadeau à l’Angleterre de 
$35,000,000. pour const mire des navi­
res de guerre qui seront mis à la dis­
position du roi d’Angleterre.

— Décès de AL Abraham Hume lin, 
à l’âge de 1)2 ans, de Mlle K. Gulipeau, 
li'le d’Alexis, âgée de 20 ans, et do 
madame Kobillard, née Georgiana 
Desjardins, à l'âge de 2(i ans.

— Al. Prosper Libelle, l’un des nos 
pionniers, esl décédé à l'âge de 89 
ans.

IL Y A 15 ANS

— AI. l’abbé Af.-A. Troie, curé do 
Notre-Dame, succède à AL l’abbé 
Cbaiies Leeoq et devient le 1 thème su­
périeur de la compagnie de Saint-Sul- 
piee, à Montréal.

— Le H. i’. John Forbes, des Pères 
Blancs d'Afrique, devient eo-adjuteur 
dp Mgr Stretcher, archevêque de 
Alianza septentrional.

— Le total des souscriptions à l’em­
prunt national canadien s’élève à 
$-108.000,000.

— Ou calcule qu'environ 300,000 ar­
bustes sont coupés, chaque année, 
pour décorer nos habitations à l'épo­
que de Noël.

— Le cercle Labelle vient de créer, 
à Saint-Jérôme, une pièce de notre 
jeune concitoyen Lionel Bertrand: 
“Jusqu’au bout !”

Un Véritable 
Aliment!
La Mélasse “BEMA” conserve 
toute la valeur nutritive du sue de 
la célèbre canne à sucre des Bar­
bades—le sucre de canne le plus 
pur du monde!
Sa valeur est aussi grande que son 
goût est exquis. Elle est riche en 
fer pour nourrir le sang. Ella est 
riche en vitamines pour conserver 
la santé.
Pour les enfants il n’y a rien do 
mieux. Donnez-en souvent!

Votre Epicier Va en Vente! 321

La Véritable

— Décès de mesdames André Ques- 
nelle, âgée de 75 :uis, et Joseph Lcl'eb- 
Vro (née Zoé Champagne), à l’âge de 
4 ans.

IL Y A 10 ANS

— Dans la nuit du 1er au 2 décem­
bre, la ville de Terrebonne a été en 
partie détruite par le feu. Le total 
des maisons brûlées est de 130 et le 
montant des assurances est inférieur 
à 20 pour cent des pertes que l’on es­
time à un million de dollars. Il y a 
1200 personnes sans vêtements, sans 
abri, sans nourriture. La ville de St- 
Jérôme souscrit $400. pour venir en 
aide aux sinistrés. Les citoyens sous­
crivent en outre $500. eu dons person­
nels.

auxde Gorge
Double
Traitement
La double action 
de Vicks (inha­
lé et absorbé) les 
soulage vivement.

VICKS
▼ VAPORUB

PourTout Refroidissement

' ' Extra Fdniÿ
des BARBADES

Canada,
Province de Québec,

District de Terrebonne.
No. 4(543

COUR SUPERIEURE 
H AME BERNADETTE MARTIN, 

épouse commune en biens de Joseph 
Bert l and, huissier, de la ville de St- 
Jérûme, dans le district de Terrebon­
ne Demanderesse

vs
Ledit JOSEPH BERTRAND,

Défendeur.
Une action en séparation de biens 

r été instituée eu cette cause le 19 no­
vembre 1932.
Saint-Jérôme, ee 19 novembre 1932. 
(Signé)

CAMILLE L. de MARTIGNY, 
Procureur de la demanderesse 

2 f. 2-12-32

PRIS AU MOT

— Je vous ni entendu chanter dans 
vol tv chambre ce matin.

- - Oui, je chante pour tuer le temps. 
Vous avez un bon fusil.

LA BAISSE

est-ce que ça diminue— Eh bien ! 
au marché 1

— Oh ! oui ! les choux sont gros 
comme le poing, les carottes fournie 
des radis roses. Seuls, les prix aug­
mentent.

EDWARDSBURG

CROWN BRAND
MMMMMaMMMMMMMMMMMNMMMWMWNMMIIMMI

— M. J.-B.-T, Caron, avocat d Ot­
tawa, succède à l’honorable sénateur

z The
g CSNADA STARCH C^.

U// Rétfal
§ /tour fonte lu Famille.
| Excellent 7wur
I /’ENFANT QUI GRANDIT

Essat/fij-le
I. United

| ^ Montré;»! C4

f W / *

LA VENTE DU TIMBRE DE NOa 1931
AIDE SECOURIR

80
185

LES FAMILLES DE TUBERCULEUX PAUVRES. 
ALIMENTATION: VIANDE, LAIT.

ENFANTS ONT ETE TRAITES CHEZ LES DENTISTES. 
MORCEAUX DE LAYETTE ONT ETE DISTRIBUES.

LES ACTIVITES DE L’INFIRMIERE VISITEUSE 
DE JANVIER AU 12 NOVEMBRE 1932.

94
12

163
68

178
186

1171
79

551
!t

1228

VISITES AUX TUBERCULEUX
VISITES DE MALADIES CONTAGIEUSES
VISITES D’HYGIENE GENERALE
VISITES D’HYGIENE SCOLAIRE
VISITES AUX PRE-SCOLAIRES
VISITES DE MATERNITE
VISITES DE BEBES
CLINIQUES DE TUBERCULEUX
ASSISTANCE
CLINIQUES DE BEBES
ASSISTANCEI

v g

— Àucuuo civilisation n’eut jamais 
un aussi grand besoin (pic la nôtre de 
mettre une limite à la liberté de men­
tir. Guglielmo Ferrcro

— L’homme ne meurt pas il se tue.
Dr Froissac 

— J’ai été un homme, ce qui signi­
fie un lutteur. Goethe

PACIFIQUE CANADIEN
HOCKEY- Ligue Professionnelle

Montréal " Maroons ” vs " Les Canadiens ”

au Forum, 17 Décembre, 8.30 p.m.

a
Montréal

Aller et retour

SAMEDI 
17 DECEMBRE

de

St-Jerome St-Janvier
ALLER — Samedi

U
Dép. St-Jérôme 8.22 a.m. 1.20, 4.56 p.m.

“ St-Janvier 8.32 “ 1.30, 5.05
Ait. Montréal,

Ave du Parc 9.15 “ 2.13, 5.48
9.35 « 2.30, 6.05

U

Viger

RETOUR
Jusqu’au LUNDI SOIR, 19 décembre 

par tous les trains réguliers quittant Mont­
réal, gare Viger.

Achetez vos billets dès maintenant.
Voitures de 1ère classe seulement. Aucun bagage enregistré. 

Enfants de 5 ans et au-dessous de 12 ans, moitié prix. 
Renseignements, billets, etc., des agents.

---------------------------------------------------------------------------------------- -- — «

me

Coin St-Georgcs et St-Sauveur St-Je'rôme Tel. 181

Réparations générales 
Pneus de toutes grandeurs

Soudure à Foxygène
Représentant officiel pour les pièces de

rechange General Motors

Assortiment complet de pièces électriques

Conditions : Comptant
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NOUVELLES DE SAINT-JEROME
GERANTS DE DISTRICT DE­

MANDES — Pour Saint-Jérôme et 
pour Sainte-Agathe, pour une Compa­
gnie Canadienne d’assurance-vie, a- 
vantagcusemeiit connue dans cette 
province. Contrat très attrayant. E- 
erire à: Surintendant Provincial,
Chambre 2fi6, 000 Sainte-Catherine 
Ouest, Montréal.

2 {. 9-12-32

VISITE DES ECOLES

— Le docteur Véziim, directeur de 
1 Unité Sanitaire du comté de Terre­
bonne, nous informe rjue sou personnel 
a commencé lu visite médicale des 
maisons <l’enseignement et «les é«-oles 
<:e notre ville. Cette inspection sera 
bientôt terminée. Un rapport officiel 
sera communiqué plus tard.

* * *
TIMBRES DE NOEL

— Qu’il orne une lettre ou tru colis, 
qu’il soit collé à la portière d'un vé­
hicule particulier ou public, peu im­
porte: chaque timbre de Noël mis eu 
circulation contribue à sauver un ê­
tre humain.

C’est ce que chacun doit sc rappe­
ler à l’occasion «les l'êtes prochaines, 
car ii ne faut pas oublier non plus les 
malheureux que guette la tuberculose. 
Munis de la symbolique estampille, les 
envois postaux n'arrivent peut-être 
pas plus vite à destination; mais la 
mort, elle, a moins «le chance de par­
venir à son triste but.

* * «t«
L’IMMACULEE CONCEPTION

— La fête «le l’immaculée Concep­
tion a été célébrée, suivant l’usage eu 
notre ville, avec beaucoup de piété. 
Un triduum, prêché par le R. P. Pré­
vel, l’a précédée. Les tidèles se sont 
rendus en foule à l’église, où toutes 
les cérémonies eurent un cachet de ré­
jouissance religieuse.

* * *

BANQUET-CAUSERIE

-—Le 6 décembre, la Chambre de 
Commerce «le Saint-Jérôme a reçu M. 
R..-0. Sweezey à un petit dîner qui 
lui fut offert à l’hôtel Lapointe. M. 
Sweezey est le fondateur de la “ Beau- 
liarnois Electric”. M. Sweezey donna 
une causerie intéressante.

* * *

A LA SAINT-VINCENT-DE-PAUL

— Suivant les règlements de la So­
ciété, la Conférence Saint-Vincent-de- 
Paul de Saint-Jérôme a tenu son as­
semblée générale, le jeudi S décembre. 
Plusieurs membres y ont assisté sous 
ia présidente de M. Jules-Edouard 
Prévost. An nombre des invités se 
trouvaient M. le étiré Geoffrion, le R. 
P. Prével, prédicateur, et MM. les 
vicaires de la paroisse.

Le matin, suivant la coutume, une 
messe fut célébrée à l’intention des 
membres de la Conférence. M. l’abbé 
Desjardins, leur aumônier, officia. Le 
R. P. Prevel lit le sermon de circons­
tance. M. E. Richer chanta deux piè­
ces de musique sacrée, accompagné 
par M. Chs.-Kd. Marchand.

Un compte-rendu élaboré «les activi­
tés «le la Saint-Vincent-de-Paul sera 
donné plus tard. Les accomplisse­
ments de nos diverses oeuvres de cha­
rité y seront énumérés, car, chez nous, 
la Saint-Vincent-de-Paul est le cen­
tre d’où rayonne ou vers lequel cou- 
verge, d’une manière générale, ce <;ne 
l’on ]>eut appeler d’un mot: l’aide
aux miséreux.

■* * *

HOCKEY AU COLLEGE

— Dimanche «Ici nier, le club «R 
Sio key du collège a remporté sa 
deuxième victoire en battant le “Re­
gent” par 5 points contre 1.

Jeudi le Collège infligeait une san- 
glnnte défaite au ‘‘Regent’’ par un 
résultat de 9 ù 0.

Dimanche prochain, le Collège rece­
vra l’équipe «le- “Pastilles \a!da”, 
«■um|s)'«'i-, «lit-on, «b* très bons joueurs, 
ce 11.1i promet uni* joute fort intéres­
sante. Les amateurs ne raainjueront 
pus «le si- «•«•mire i-n foule afin d’ap­
plaudir les jeunes «lu Collège.

* * *

LE CONTROLEUR DES
WAGONS-LITS

Mardi, le 13 décembre 1932

- Le Uohtrôcur «h-s Wagons-Lits 
que <■ IV: it Théût re va donner au 
tln'rit «• Ri-x, le 13 décembre, connaî-

MESSAGE DU PERE NOEL. 
AUX ENFANTS DE ST-JEROME
Chez José, Saint-Jérôme 

350, rue Labelle 
Mes Chers Petits Enfants,

Vu le bon accueil de l’an der­
nier à Saint-Jérôme, vu l’amabili­
té et la gentillesse de vous tous, 
je serais bien ingrat de n’y pas re­
tourner cette année.

Présentement je suis bien occupé 
dans les grands magasins de Mont­
réal. Soyez bien dociles, écoutez 
bien votre père et votre mère si 
vous voulez de beaux cadeaux pour 
NoëL

Ecrivez-moi immédiatement di­
sant ce que vous désirez. Adressez 
vos lettres ainsi: Père NoëL au 
soin de Chez José Saint-Jérôme.

Je vous dirai dans un prochain 
message quel jour je serai parmi 
vous.

Bonjour
PERE NOEL

Tél. Bureau 246 Rés. 173

Camille L. de Martigny
AVOCAT — BARRISTER 

319, Rue LABELLE
SAINT-JEROME, P. Qué.

Ira auprès des amateurs locaux un 
brillant succès.

11 n'est pas de comédie plus popu­
laire.

On n’a qu’à nommer le Contrôleur 
«les Wagons-Lits pour qu’aussitôt les 
fervents «lu bon et beau théâtre soient 
heureux.

En effi't cette spirituelle comédie a 
roniiu à Paris, ù Montréal, des suc­
rés sans précédent et tous ceux qui 
l’ont entendue s’accordent à dire «pie 
e’i'st véritablement un chef-d’oeuvre.

Une distribution de tout premier or­
dre donnera ii ta pièce tout le brio et 
lu gaieté qu’elle mérite.

Mais, «jii’est-ee que c'est que eette 
comédie 7 me demandait la semaine 
dernière un habitué de nos représen­
tations.

Isj Contrôleur des Wagons-Lits est 
l’histoire d’une jeune veuve, qui 
s'est rcmnrii'o pensant bien faire; elle 
demeure avec son père et sa mère. Les 
premiers temps tout marcha bien, 
mais vint un jour où l’épouse répri­
mande la conduite «le son mari, et lui 
donne ù tout propos comme exemple 
son premier mari. La belle-mère s’en 
mêle, le beau-père aussi, alors le tor- 
«‘lioii brûle dans le ménage.

Que feriez-vous à la place de ce 
mari 1

Vous ne le savez pas, eh bien ! ve­
nez le 13 décembre, vous saurez ce 
qu’il lit et ce qu’il obtint.

La direction du Petit Théâtre n’a 
certainement pas failli à sa promesse 
de doter notre ville «l’une lotte trou- 
lie amateur pouvant s’attaquer aux 
oeuvres les plus difficiles, les plus en 
accord avec la mentalité de notre po­
pulation.

Nous espérons que le publie com­
prendra les efforts que ees artistes 
s’imposent eu assistant en foule ù 
eette représentation unique en son 
gen re.

Un orchestre de dix musiciens, 
sons la direction de M. Roger Gagnon, 
notre populaire clarinettiste, fera les 
frais de la musique. Nous y retnar- 
qlions des musiciens comme MM. Con­
rad Bourbcau, pianiste; Amaury Pi­
lou, Paul Dcschambanlt, violons ; 
Claude Giroux, violon; Jean Robert, 
violoncelle, Emile Deschanibault; 
cornet, J.-D. Pilon; trombonue, Ber­
nard Pilon; clarinette, Roger Ga­
gnon: contrebasse, Guy Michaud.

Mine René Maurice se fera entendre 
«huis quelques pnorceaux de chant.

Il est très prudent de se procurer 
«les billets «l’avance, ear cette corne­
ille ne sera dounée qu’une seule fois, 
mardi le 13 décembre.

Les billets sont en vente à la pliar- 
macie Oscar Landry. Billets réser­
vés, quarante eents; balcon, trente 
cents.

(Communique)

CARTES OU ENVELOPPES TROP
PETITES OU TROP GRANDES

— Je prends la liberté «l’attirer vu 
tre attention sur les objections à l’li­
sage des cartes et enveloppes trop pe­
tites on trop grandes qui sont toujours 
difficile à manipuler et principale­
ment durant les périodes de Noël et 
«lu Jour «le l'An.

Les petites cartes et enveloppes ne 
peuvent passer «l'une manière .satis­
faisante dans les machines à oblitérer 
éltetriqnes. Dans plusieurs bureaux 
cei-i retarde l'oblitération «-t la ma­
nipulation.

Souvent l'oblitération couvre une 
partie «le l’adresse. Dans ce cas 
l’objet peut être livré à une mauvai­
se adresse ou au moins retardé.

Les petites cartes et enveloppes 
rendent le tri et la mise en paipiels 
plus difficiles. Elles entravent le tra­
vail «lu bureau dans un temps où la 
rapidité est essentielle.

Vu leur petit format elles sont 
pins exposées â se perdre car elles 
peuvent tomber du paquet «buis Ic- 
quel elles sont insérées.

I>s grandes cartes et enveloppes 
«lout le format dépasse 9 pouces sur 4 
ont les inconvénients suivants:

Dans bien «les cas elles sont trop 
grandes j*>ur entrer dans les cases «le 
tri sans être pliées. La manipulation 
en est alors retardée et quand il s’a­
git «le cartes celles-ci sont endomma­
gées.

Les grandes cartes et les grandi-s 
enveloppes défiassent les paquets dans 
lesquels elles sont insérées, et, lors­
que ceux ci sont ficelés, la ficelle Ic.s 
coupe.

En général, tous les genres «b: car­
tes et «l'enveloppes qui sortent de 
1 ordinaire occasionnent «les difficul­
tés et leur usage devrait être aban­
donné.

A noter: Les cadeaux sont plus ap­
préciés s’ils arrivent à temps.

Expédiez-lcs de bonne heure.
Derniers départs pour livraison a­

vant Noël.
10 décembre: Etats-Unis (Four per­

mettre l’examen de la Douane).
15 décembre: Colombie-Britannique.
17 décembre: Manitoba, Saskatche­

wan et A!boita.
20 décembre : Québec, Ontario et 

Provinces Maritimes.
J.-H. DESJARDINS 

Maître de Poste

Feu, Vie, Automobiles, Accidents, Maladie, &c.
21 ANS D'EX ^ERIENCE

Service de tout premier ordre
Nos prix sont excessivement bat et vos réclamations toujours 

pavées pron ptemenl.

J. T. CLEMENT
Gérant de District J

Courtier en Assurances |
178, ave Parent (Tél.

District Manager 
Insurance Broker

171 ) Saint-Jérôme
En cas de besoin, écrivez ou téléphone/.-nou «. Il nous fera plaisir d’aller vous voir 

ou d’envoyer un de n is représentants.

RODRIGUE BELANGER
ASSURANCES GENERALES 
Feu, Vie, Accidents et Maladie, 

Automobile, Plate Glass 
Représentant Yorkshire 

Téléphone 60-J
169, ST-GEORGES ST-JEROME

(Suite de la première page)
•it ni M. Bennett, ni M. Rhodes ne 

doivent vouloir tenter «le nous condui­
re ù cette issue. Ils n’y réussiraient
lias.

1.’ou ne peut que s’étonner de ce 
que nos ministres ne se soient fias, 
dès août dernier, avisés «le ce qui sc 
prépujuit. Il est vrai que l’un était 
ù Genève, qu’un autre faisait ses mal­
les pour Madrid et que le. troisième 
avait en tête de bien lourds soucis «le 
politiipie intérieure.

Georges PELLETIER

MELI-MELO
LE SOCIALISME NE DOIT PAS 

TRIOMPHER AU PAYS

“11 faut craindre «l’en venir au so­
cialisme et faire cesser la niin-concur- 
renec dans l’industrie”, déclarait sa­
medi M. W.-ll. Moore, «iéputé «l’On­
tario aux Communes et ancien prési­
dent de la Commission du tarif. ”11 
faut, «fue l’Etat voie â ee que les pro­
ducteurs soient bonuêtos, dévoués ù 

intérêt général sans cependant ou­
blier leur propre intérêt particulier. 
C’est le devoir de chacun d'empêcher 
le socialisme de triompher, et pour 
cela il n’est que de corriger les er­
reurs du système capitaliste actuel, 
chose facile >i les hommes de bonne 
volonté se mettent ù la tâche”. Do­
sant en principe «pie le libéralisme est 
la doctrine de la liberté, c’est parce 
que nous sommes partisans «le la li­
berté”, ajoutait-il, “que nous voulons 
un Empire britannique libre, que nous 
voulons un Canada autonome dans 
l’Empire, et que dans l’Ontario la mi­
norité puisse parier sa langue mater­
nelle”.

UN PORTRAIT DE
F.-D. ROOSEVELT

D;

A LA HACHE ”
ADOLPHE N A NTEL

Voici enfin uni 
qui peut rivaliser 
ouvrages «l«-s

o«-tïvre enmtdn-nnc 
san- pâlir av< c les 

écrivain- français qui 
[sont venus puiser leur inspi;ntion an 
Canada et qui ont connu en France un 
si bri'iunt succès. I>nuis llémon a é- 
ciit l'épopée du colon québécois, 
Constantin-Wcyer a chanté l’Om -t 
canadien, mais la gloire d’avoir dé 
couvert nos bûcherons, nos homme- d«- 
chantier, nvc-c leur pittoresque leur 
force, leur attrait, restera attar-hi'e au 
nom d’Adolphe Nantcl, dont le volu­
me “A la Hache” vient <!■■ paii.itn- 
aux Editions Albert Lévesque.

L’auteur, qui a partagé durant six 
années, au Lnc Clair et autres ré­
gions du nord, l’existence des gens

EUCLIDE ROY LU.
Licencié eu droit 

AVOCAT
Bureau ouvert tous les soirs • 

,39, St-Georges Tél. 466
! aint-Jérôme, Co. Terrebonne

Henri de Kérilis, rédacteur ù 
l’“Echo de Paris”, qui a suivi la 
«•nmpagne présidentielle aux Etats-U­
nis, trace ce portrait «lu vainqueur:

.le l’ai vu sur l’estrade dominant 
une assemblée d«- vingt mille person 
nés. Je l’ai revu chez lui, dans le 
petit salon intime de sa demeure- «i’Al­
bany, où il m’a aimablement reçu en 
compagnie de notre ami Philippe Bar- 
'rès. L'homme «légage une sympathie 
réelle. Il a cette distinction, si rare 
en Amériqiu-, «lu grand seigneur d’au­
trefois, «les manières aimables, ac­
cueillantes, simples. Le. regard doux, 
prenant, mobile, exprime ù la fois lu 
bonhomie et l’autorité, quoique la «a 
rapace semh'e cacher un«- Lemlance 
«l'esprit incertaine, vacillante, faible. 
Par contre, son courage physique est 
légendaire. Privé de l'usage des jam­
bes, il lutte contre le mal avec une é- 
nergic «It’-si-spérée, nageant ebatpu- mu­
tin, faisant «le l’auto «-t même — com­
ment l’ait-il ? *— montant à cheval.

Sa carrière, il est vrai, ne présente 
pus les traits mouvementés «le celle 
«le son ailversuire. Lointain cousin «le 
Théodore Roosevelt, il est né en ISS'J 
dans la pittorcsipii- propriété familia­
le de James Roosevelt son pèio, sur 
les bonis «le l'ILudsou, dans le cadre 
légendaire où les premiers pionniers 
combattirent les Indiens. 11 fit sc.- 
étndes â la fameuse Facilité «le Har 
vard. Comme pour tous les Améri­
cains biiui m's, sa j«‘iini-sse fut «-oiijm'-i- 
par de beaux voyages, surtout en Al­
lemagne et en France. Puis son nom, 
sa fort mu-, ses goûts et pins encore, 
dit-on, l’influence «lésa femme, l’ont 
jeté dans la politique où, comme sé­
nateur «b* l’Etat «le New-York, puis 
comme sous-secrétaire d’Etat «b- la 
marine, avec le piésidimt WP.-on «tout 
il était l’ami, il acquit sa grande no­
toriété. En 1928, quand un Alfred 
Smith, gouverneur «b- l’Etat «Ii New 
York, lais-a la place libre pour ti iitm 
«l’enlever la prés’uli-nee de la Képuhli 
que, il brigua sa succession et fut «'-lu. 
C’est «le là qu’à son tour il visa la 
Maison Blanche.

i Vient de paraître

« ont il raconte la lit: et les occupa­
tions, parle des bûcherons eu des pa­
ies lortement senties, vigoureusement 
««■rites, où l’on sent «-ontinuclli'iucul 
i atmosplièie «le la nature canadienne.

ont le livre est imprégné «l’une eou- 
E'iir locale savoureuse et vraie, tant 
nnt bien saisis les caractères «les bé- 
■'«.- minuit au chantier, n'ont été égu- 
bicn observés les paysages et les scè­
nes typiques «le la foiêt.

Ees «lescriptions d'un leu de forêt, 
«l’une «-liasse ù l’orignal, de la messe 
« l'Action Camuliehne-françaisc Etée,

« es par aucun écrivain canadien et 
« ompteront parmi les plus belles «h- 

o|i«- lit I éral lire, (“est écrit par un 
crivain «le race, que l'inspiration a 
outi'un durant plus «le deux «-«Mit cin­

quante pages où coule la plus pure sè- 
«- du terroir.
E’ouvinge sc présent»! sous une i-ou- 

erturo originale, et artistique, enri- 
• hic «l’un dessin inédit de l’artiste J - 
Arthur Eemay*. Il est en vente, au 

• rix «le $1.00 l’unité, à la Librairie 
•î’Action Canaileinnc-française Etée, 

735 rue Saint-Denis, Montréal, et 
dans toutes les librairies bi«*n assor- 
ies.

LAROUSSE MENSUEL
Sommaire du No 309 — Novembre 
Souvenirs «le Charles Benoist, par 

d. Chimie liarjaé. -— Epreuve «liii- 
hermique, par M. Jean Hesse. — 
iIurie-Maurice de Féraudv, par 1.1. 
•eau Mouval. — Les Carnets «le Gal- 
«eni, par M. Pierre Ibos. — La lumiè- 
e invisible, par M. Eld, de Geoffroy.

Napoléon, par M. Norbert ' Du- 
oure«|. — Pick-up (une invention 
rançaisi ), par M. -lean Hésse. — 
tomaine de Sceaux, par M. Robert 
.milan. Adolphe Thiers, par M. 
x'orbert Du l’oit req. - Le mois litté- 
aire .scientifique, historique et juiidi- 
iii«-, i-inémntograpliiquc, théâtral, mu 
irai et arti-lique. -13 gravures, 1 cnr- 
e et 1 plan. Mots croisés. Le nuuu- 
a, 4 fr.. chez tous les libraires et I.i- 
irairie Larousse, 13 :i Cl, lue Mont- 
•arnnsse, Paris (6c).

THEATRE REX
Jeudi, vendredi et. samedi: Maileue 

Dietrich, Herbert Marshall dans 
‘Hlmi<le Venus" ('aitnon. News, 

Comédie.
Dimanche »i lundi: Lily Damina

ians * * Soyons (rais (Français) — 
News, Cartoon, Comédie.

Mardi: Le Petit Théâtre dans
‘•’ontrôleur des •\V’at:ons-Lits,\ 

Mercredi et jeudi: James (iaj^ney, 
Marian Nixon dans *4 Winner Take 
Alt” ’ ( omédie. News, < 'artoon.

PETITES ANNONCES
Tarif: 50c. par insertion; $1.00 pour 

3 insertions.
Strictement payable «l’avance 

N.B. — Les petites annonces que nous 
îccevrons par téléphone ne seront pas 
publiées.

COURS PRIVES A DOMICILE. — 
Professeur d 'expérience donnerait 

cours privés. Prix modérés. S'adres­
ser à l’Avenir du Nord.

MAGASIN DE UMCPONS. - Mine 
.1. Thérrien annonce au public, qu cl­
ic u ouvert un magasin «le coupons, ît 
son domicile, 36 rue Saint-Georges. 
Une visite est solliiôtéi*.

1 f. 9-12-32
Cl'ISINI Eli F. DEMANDEE. Kél'é-

rcnçc exigées. S'adresser à 324, rue 
Saint Georges. Tél. 375 W.

Alt. lus. 9-12-32

DR CHARLES MATHIEU
Spécialiste des maladies des yeux, 

des oreilles, du nez et do la gorge. 
Médecin de l’Hôtel-Dieu de Montréal. 

Consultations:
Mercredi de 7 à 9 heures p.m. et 

Samedi de 10 à 5 heures p.m. 
Bureau

320, St-Georges Tél. 495 St-Jérôme

GARAGE GIROUX
E. GIROUX. Prop. 

Réparations Générales 
General Repairs

SAINTE-MARGUERITE, P. Qué.

A. COURCELLE
ELECTRICIEN 

Ouvrage général. — Spécialité: 
Réparations de Radios.

30, ST-VINCENT STE-AGATHE

A celles q u i soi» I a m 1 » i t icuscs. 
Gros salaire. Grande dénia mie à 
celles qui veulent apprendre la 
culture de Beauté et la Coiffure. 
Joignez le plus grand système du 
Canada. Diplôme décerné.

Ecrirez pour information
A C A I) É M I E M A H V E L

8 Stf-C.ailicrin«« Fut - - Montrfal

CLAUDE PREVOST
AVOCAT

112 Rue SAINT-JACQUES OUEST 
MONTREAL

DOSSoulagez

m
Pilules
DodupourleRem

Magasin Indépendant \ iulnria

O. Massé Frères
BOUCHERS cl EPICIERS

Sainte-Agathe des Monts
Au comptant seulement

2.09GRAISSE PURE en 20 ibs
Pour.............................

GRAISSE en bloc «le 1 lb.
Pour...............................

SUCRE GRANULE 100 lbs
Pour.............................

SUCRE GRANULE 10 lbs.
Pour.................................

REVES AU I.ARD Clark
2 pour .............................

?OIS Victoria No. 2
Pour...............................
POIS Victoria No. 3
Pour..............................

’’OIS Victoria No. 1
Pour..............................

iAVON BARSALOU
10 pour ........................

SAVON DOLLARD 
10 pour ........................

10e
4.69
48c
25c
15c
25c
10c
35c
29c

CAFE Cade; frais moulu 
Pour.......................

CAFE Princesse frais moulu 
Pour..................

CAFE Victoria 
Pou/ ..................

THE VERT ou NOIR 
3 lbs pour . Dy C*

CHOCOLAT assorti en boites «le 4

....  59c
BONBONS assortis 

2 pour .... . .
DATES loose..................................p­

3 pour..................

Assortiment de BOEUF DE L'OUEST 
et JEUNE LARD Oi'.AS très bon 
marché.

Caytes pyofessioppeIlc&

Charette <fc liabelLe
Comptables — Syndics de Faillite

Edifice “La Sauvegarde” 
Chambre 41

152, N.-Dame Est Hontreal
Tél. HArbour 4373

Téléphone 310

Raymond Raymond
Avocat et Procureut 

349, LABELLE, ST-JEROME 
samedi et dimanche ù Sainte-Agathe

Bureau: 400, rue Labelle — Tél. 25 
îésidence: 200, rue Labolle — Tél. 197

LEOPOLD NANTEL
AVOCAT — PROCUREUR 

SAINT-JEROME, Co. de Terrebonne.
Bureau ouvert tous les soirs 

Avocat conseil :
Htm. W.-B. NANTEL, C.U.

Dr P
dent;

..........

> Liboirofjj
un ste ::

+ Tél- 307 Saint-Jérôme

.Téléphone: Bureau et ltés. (Ii

Gaston Gibeault
Avocat ht Pkucdkkok 

«le lu société légale 
Hou passa ,Ç- GUa-ault
ST H - A G AT H K DES ,M ONTü

J. PAUL VERMEÏÏE
COMPTABLE-PUBLIC, SYNDIC El 

FIDUCIAIRE ...
Règlements entre créanciers et 

débiteurs
A DM INISTRATION GENERALE 

Chambre 3404, bâtisse “Aldred 
507 PLACE D’ARMES, MONTREAL 

Téléphones: IIArb. 0261-0262-0263

ES ----- --- ---------------- ^
K Téléphone 70 CONSULTATIONS 

9 heures ù 9 heures

Dr Charles Contant
Chimnrien-DenlisloC

En haut du Woolworth
299, rue Saint-Georges Saint-Jérôme

Tél.

ARMAND BRIEN
NOTAIRE

32, Avenue Legault
337 Saint-Jérôme

C. A. LORRAIN & FILS
ASSURANCES GENERALES

Vendeurs autorisés des Autos DODGE Bros.

312, rue St-Georges Tél. 58 St-Jérôme, Qué.

<»
Résidence 

432 Ave PARENT

•:<* •:♦> n*
T, tBureaux

Edifice Léonard
320 rue St-Georges

Tél. 442

ARTHUR MICHAUD & FILS
SAINT-JEROME, Qué.

ASSURANCES
Feu, vie, accidenta et maladies, automobiles. 

COMPTABILITE COLLECTIONS E

HUILE A CHAUFFAGE
GARAGE GRANGER

261, St-Georges Tel. 513 St-Jérôme

DIANA TEA ROOM
Edifice LEONARD

fr-K11?1! .1"H 
à

RERAS
III IT K ES fraîches,

Livraison 
domicile«419 ‘

AlJ-DESSUS DE 
L’Avenir di Nord.,

A TOUTE HEURE 
40c la chopine ou $2.50 le gallon 

Restaurant le plus Moderne île
Saint-Jérôme

1
;**r>+r

Téléphone 51 -12, rue Principale
i • Dr GUY LEFORT f
Hj Chirurgien Dentiste
Wj Travail sans douleur STE-AGATHE DES MONTS ^

^VHWUVW»4UUUHUWWW\WWW1,VHW1UWWVWW^HVt«^W1^' |

? POUR VOS IMPRIMÉS
Nous nu‘lions à vol ru

FOURNAISES A VENDRE
Excellente occasion de se procurer à très 
hon marché des fournaises eu parla il ordre, 
tuyaux, etc. S'adresser à L’AVENIR DU 
NORD, rue Saint-Georges (édifice Léonard)

ETATS DE COMPTES

CARTES D’AFFAIRES

CARTES DE NOEL

FACTURES

PROGRAMMES

CIRCULAIRES

LETTRES

CARTES DE VISITES

ENVELOPPES

FAIRE-PART

BROCHURES

CARTES MORTUAIRES
Etc., Etc.

un o

ser\ ice

aire moderne
c J

el mi oersoniX’l
<•( Hllpr

«t»

'rix modérés. 

Service rapide.

action assurée.
Imprimerie de L’Avenir du Nord
316, rue St-Geor^es Tél. 344 St-Jérôme


